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INTRODUCTION

Dans le nombre immense des travaux consacrés à rétiide faimis-

tiquc des Annélides, il en est peu qui ne fassent pas mention de

quelques représentants du groupe des Aphroditiens, et il ^suffit de

parcourir quelques-uns des mémoires dont nous parlons pour se

convaincre que, dans l'ordre des Annélides errants, il n'est point de

famille où les genres soient plus nombreux ; en outre, si, parmi ces

genres, certains sont à l'heure actuelle représentés par une ou deux

formes seulement, d'autres, et c'est la majorité, renferment au

contraire un nombre considérable d'espèces.

Je crois, d'ailleurs, qu'il y aurait lieu de reprendre un travail de

récapitulation, déjà fait par Grube [75,76] *, il y a plus de vingt ans
;

mais, tandis que le savant allemand s'est contenté de résumer les

diagnoses des diverses espèces d'Aphroditiens connus, il faudrait

revoir, dans les limites du possible, les types mêmequi ont servi de

base aux descriptions ; la plupart du temps, en effet, ces descriptions

ne sont pas comparables entre elles ; tel auteur décrit soigneusement

le lobe céphalique et les élytres, sans rien dire des soies ; tel autre

fait précisément l'inverse ; il décrit et figure les soies, mais n'indique

pas mêmela disposition des antennes ou le nombre des élytres, il

* Les chiffres entre crochets renvoient à l'Index bibliographique, page 2G8.
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est difficile, dans ces conditions, d'affirmer qu'une seule et même
espèce ne se trouve pas décrite plusieurs fois sous des noms

différents ; une étude telle que celle dont je parle, entreprise au seul

pointdevuetaxonomique,conduirait,j'ensuispersuadé, à des résultats

intéressants et aurait, en tout cas, l'incontestable avantage do faciliter

la détermination, toujours si délicate dans les conditions actuelles.

Je me suis borné, ainsi qu'on le verra, à une revision des genres,

dont j'ai tenté de préciser les limites; encore n'ai-je été amené là

que d'une façon en quelque sorte accidentelle. Les résultats

auxquels m'avaient conduit mes études sur les quelques Apbroditiens

que j'ai examinés se trouvaient en contradiction avec des opinions

généralement admises jusqu'ici. J'ai dû me préoccuper, faute de

mieux, de rechercher dans les travaux antérieurs où se trouvent

décrits des types que je n'ai pu me procurer la confirmation de ce que

j'avais observé sur les quelques formes soumises à mes recherches
;

au cours de ce travail, je me suis rendu compte de la difficulté que

l'on éprouve actuellement pour déterminer même le genre auquel

appartient une forme donnée, placé que l'on est en présence de

diagnoses qui sont ou bien trop sommaires, ou, ce qui n'est pas

moins gênant, surchargées de détails et qui, en tout cas, ne sont pas

comparables entre elles.

Dans le chapitre 111 du présent travail, j'ai essayé d'établir une

classification rationnelle, en tenant compte seulement de certains

caractères, mais en en tenant toujours compte; j'ai été conduit à

modifier les limites des tribus, à supprimer certains genres, à en

créer de nouveaux ; les tableaux dichotomiques et les diagnoses

accompagnées de listes synonymiques qui font suite à une discussion

que j'ai resserrée dans des limites aussi étroites que possible seront,

j'ose l'espérer, de quelque utilité.

Des sept tribus dont j'ai donné la définition, les trois plus impor-

tantes, et de beaucoup, sont certainement celles des Hermioniens,

des Polynoiniens et des Sigalioniens ; les autres ne contiennent

qu'un nombre restreint de formes, dont il est difficile de se procurer

des échantillons, la plupart des espèces n'étant représentées que par

un ou deux exemplaires. L'on s'expliquera par là quej'aie été obligé

de négliger leur étude. Dans les trois tribus énumérées en premier

lieu, il y a encore des genres dont les représentants sont assez

rares, et que je n'ai pas examinés non plus. Enfin, même parmi les

formes les plus comnmnes, il en est dont j'ai clierché sans succès à
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me procurer des échantillons. J'anrais vivement désiré, en parti-

culier, combler la lacune qui résulte de l'absence dans mon travail

de tout renseignement sur les Polynoe s.str et les Lepidasthenia

ou des formes voisines. La Polynoe scolopendrina Sav. a été

signalée à Saint-Vaast, où je l'ai vainement demandée. Quant au

gem-e Lepidasthenia, il est représenté dans l'Adriatique par l'espèce

typique L. elegans Gr. Avec une amabilité dont je suis heureux de

de le remercier, le professeur Gori, directeur de la Station Zoolo-

gique de Trieste, a bien voulu me faire adresser divers envois ; mais

aucun d'eux ne contenait de Lepidasthenia.

Je dois également remercier la direction du Laboratoire de

Plymouth, qui m'a envoj-é de magnifiques échantillons de Sthenelais

Idunœ Rathke et de Lepidonotus squamatus L.

Sur ma demande, la Station Zoologique de Naples m'a fait, à

diverses reprises, des envois assez importants, comprenant surtout

des Sigalioniens.

Enfin, j'ai moi-même recueilli à Wimeroux (Pas-de-Calais) où j'ai

séjourné à diverses reprises, quelques spécimens des espèces

suivantes : Lepidonotus squamatus h.yHa7inothoe iinpar Johnst.,

Lagisca extenuata Gr., L. ra?'ispina Sars, Sthenelais Idunae

Rathke et Sigalion Matliildae Aud. et H. M.-Edw. 11 m'est

particulièrement agréable d'exprimer ici au professeur Giard,

directeur du laboratoire de Wimereux, la reconnaissance que je lui

garde pour la large hospitalité qu'il a bien voulu m'accorder et pour

les précieux conseils qu'il n'a cessé de me prodiguer.

Attaché, en qualité de préparateur, au laboratoire de la Faculté

des Sciences, à l'Institut de Zoologie de l'Université de Montpellier,

c'est dans ce laboratoire que j'ai poursuivi mes recherches. Les

animaux étudiés ont été recueillis à Cette, où grâce à l'heureux

aménagement de la Station Zoologique, fondée et dirigée par

M. Sabatier, doyen de la Faculté des Sciences de l'Université

de Montpellier, j'ai pu observer en place et recueillir moi-même un

certain nombre d'espèces. A Cette, commeà Montpellier, d'ailleui's,

j'ai largement usé des ressources de laboratoires dont l'outillage est

au courant des derniers progrès de la technique moderne.

Les conseils éclairés, les bienveillants encouragements du savant

maître qu'est M. Sabatier ne m'ont jamais fait défaut
; je le prie

d'agréer ici Lassurance de ma profonde reconnaissance et de ma
respectueuse affection.
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M. Soulier, Maître de Conférences à la Faculté des Scieniîes de

rUniversilé de Montpellier, a droit également à mon affectueuse,

gratitude pour l'aide qu'il a bien voulu m'apporler au cours de mon

travail.

Avant d'aborder l'exposé des résultats que j'ai obtenus, je crois

devoir dire ici quelques mots de l'esprit dans lequel mes recherches

ont été conduites : je n'ai nullement tenté de faire une monographie

connue pourrait le faire croire, au premier abord, le plan adopté

dans les pages suivantes. Je me suis, au contraire, placé au point de

vue suivant: dire que les Aphroditiens sont des Annélides errants,

c'est dire en même temps qu'ils possèdent un .certain nombre de

traits généraux d'organisalion bien connus et sur lesquels il m'a

paru inutile d'insister. Mon attention s'est au contraire portée sur

ce qui est particulier aux Aphroditiens, sur ce qui leur assigne un

caractère propre, une place h part. L'on s'expliquera ainsi l'inégal

développement donné aux différentes parties du présent travail.

J'ajouterai enfin que, lorsque les résultats énoncés dans des

mémoires antérieurs étaient conformes à ceux que j'obtenais moi-

même, j'ai pris pour base les travaux de mes prédécesseurs et me

suis borné, au cours d'un résumé aussi bref que possible, à indiquer,

s'il y a lieu, les rectifications de détail ou les additions qui m'ont

paru nécessaires.

Montpellier, le 15 octobre 1899.
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Chapitre I.

HISTORIQUE. —HABITAT ET MŒURS.

HISTORIQUE.

Dans la classification linnéenne le groupe des Vers comprenait

un genre Aphrodita caractérisé par son corps aplati et ovalaire,

en opposition avec les Néréides à corps grêle, cylindrique et

filiforme. En raison mêmedu peu de précision de sa diagnose, ce

genre devait comprendre des animaux trop dissemblables pour

qu'on pût lui conserver l'extension que lui avait donnée Linné et

dès 1789, BRrGUiÈRE, dans V Encyclopédie Méthodique., le divisa

en. deux autres Aphrodita L. s.str. et Amphinome Brug. Savigny

\20\ démembra à nouveau le genre Aphrodita tel qu'on le compre-

nait d(;puis Bruguiêre et créa la famille des Aphrodités, composée

des trois genres Halithea Sav. (= Aphrodita L. s.str.), Polynoe

Sav. et Palmyra Sav.

AuDOUiN et H. Milne-Edwards [55] découvrent aux îles Chausey

un certain nombre de types nouveaux qui viennent se ranger dans

la famille des Aphrodités, dont ils changentle nom en celui d'Aphro-

disiens. En raison de la diversité des formes connues grâce à leurs

recherches et à celles de leurs prédécesseurs, ils se trouven',

conduits à subdiviser en tribus la famille des Aphrodisiens, dès lors

assez nombreuse en genres. Examinons rapidement leur classification;

mais rappelons d'abord que les Aphrodisiens sont pour eux des

Aimélides errants caractérisés par ce fait que les anneaux successifs

composant le corps sont dissemblables, certains appendices mous

apparaissant et disparaissant alternativement dans une certaine

étendue du corps ; le dos est, en général, recouvert par des appen-

dices squammiformes, les élytres, propres à la famille. Les Aphro-

disiens, ainsi définis, se divisent en trois tribus. Tout d'abord,

certains d'entre eux sont dépourvus d'élytres ; ce sont les Aphro-

disiens nus, représentés par le seul genre Palmyra Sav. ; les

autres, les Aphrodisiens à élytres, comprennent les Aphrodisiens

ordinaires, chez lesquels ces élytres alternent avec des cirres

dorsaux et des branchies rudimentaires (genres Aphrodite L. s.str.,



G. DARBOUX.

Polynoe Sav., Polyodontes Ren.) oI les Aphrodisicns vcrmifonncs,

dont le corps est rranchement allongé et chez lesquels les élytres

coexistent soit avec un cirre dorsal (genre Sigalion Aud. et

H. Milne-Edw.) soit avec un tubercule branchial (genre Acoëtes

Aud. el H. Milne-Edw).

Grube [5i] admet la classification que nous venons de résumer.

KiNBERG [jj et 57] donne la description d'un grand nombre de

genres nouveaux ; il croit devoir élever au rang d'ordre la famille

des Aphrodisiens et reconnaît dans cet ordre sept laniilles dont les

six premières comprennent tous les Aphrodisiens à élytres ; la

septième {Palmyracea) correspond par suite exactement à la tribu

des Aplirodisiens nus, définie plus haut d'après Audouin et H. Milne-

Edwards.

ScHMARDA\6i] assiguc enfin au groupe qui nous occupe ses

limites actuelles ; il réunit dans une seule famille, celle des Aphro-

ditacea, les six premières de Kinberg, en conservant la septième

{Palmyracea) avec les limites que lui avait assignées le savant

suédois.

La plupart des auteurs ont, depuis 1861, adopté sur ce point la

manière de voir de Schmarda et, par suite, la famille des Aphro-

ditiens comprend aujourd'hui exclusivement les Polychctes errants

chez lesquels certains segments sont pourvus d'élytres et qui

présentent, an moins dans la partie antérieure du corps, une alter-

nance de formes dans les appendices de l'anneau.

C'est de la famille très naturelle ainsi délimitée que nous nous

occuperons désormais.

Certains zoologistes ont cependant continué à considérer comme
autant de familles distinctes ce que nous définirons plus loin comme
des tribus. C'est ainsi, par exemple, que Mac-Intosh, dans tous ses

travaux faunistiques, parle de la famille des Aphroditidœ (tribu

Hermionina?) des familles des Polynoida?, Sigalionidse, Acoëtidae.

11 me paraît plus logique de réunir dans un même ensemble tous

les Annélides pourvus d'élytres et je me range à l'avis do Clapa-

rîîde, d'A. de Quatrefages, d'EnLERS, de Grube, en considérant

les Aphroditiens comme constituant une famille, dont les limites

ont été indiquées pour la première fois par Schmarda [^i].

Nous avons vu que, pour Kinberg, les Aphroditiens [sensu

Schmarda) constituaient six familles ; des subdivisions ainsi établies

dans ce que nous appelons la famille des Aphroditiens, quatre
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seulement devaient subsister après les travaux de Malmgren [oô]

et de Grube [75] ; et si on laisse do côté deux genres, fort rares

d'ailleurs, les Aphroditiens puuvoni, d'après Grube [7J| se grouper

en qualre Iribus autour des types suivants: Aplwodite L. s.str.,

Polynoe Sav., Sigalion Aud. et H. M. Edw., Acoëtes Aud. et

H. M. Edw.

Nous adopterons, à litre provisoire, la classification de Grube,

et résumerons dans le tableau suivant les caractères disfinctifs des

tribus établies par lui dans la famille des Aphroditidse.

A. —Des segments avec des élytres, et d'autres, intermédiaires aux précédents,

avec des cirres dorsaux.

ai. —Entre deux segments pourvus dïdytres, il s'intercale toujours, dans

la partie antérieure du corps un segment avec des cirres dorsaux (1) ;

dans la partie postérieure du corps, ou bien les élytres manquent, ou
bien, entre deux segments à élytres, s'intercalent deux segments

consécutifs pourvus de cirres dorsaux.

ai. —Corps trapu, 1 antenne seulement HôrUlioilienS.

oLi. —Corps ovale ou vermiforme, 2 ou 3 antennes. PolviloillieilS.

a^. —Entre deux segments pourvus d'élytres, il n'y a jamais qu'un seul

segment pourvu de cirres dorsaux, et il y en a toujours un

d'ailleurs (1) AcoëtienS.

B. —Les segments de la partie antérieure du corps qui portent des élytres

alternent avec ceux qui sont nus (1). Dans la partie postérieure du corps,

tous les segments portent des élytres Si^"alionieilS.

C. - Tous les segments portent des élytres PolvlepidieilS.

HABUAT.

Distribution géographique. —La famille des Aphroditiens

est largement représentée dans toutes les mers du globe, depuis les

côtes du Groenland et du Spitzberg jusqu'au détroit de Magellan,

dans la Méditerranée commedans le Pacifique et l'Océan Indien.

Les grands voyages d'exploration entrepris dans la première

moitié du siècle, celui notamment de la frégate suédoise « Eugénie »,

et celui qu'avait accompli Schmarda [ai] avaient déjà permis aux

(1) Il y a exception constante pour les segments 4 et 5 qui, tous deux, portent des

élytres.
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zoologistes de se l'aire un(^ idée do la répartition géographique de

la famille dont nous nous occupons ici ; les travaux de Grube [7S]

sur les Annélides des Philippines,- ceux de Von Marenzeller [zp]

sur les Annélides du Japon méridional, les mémoires de

Langerhans [79 et 84] sur la faune de Madère, ceux encore

d'HASWELL sur les Aphroditicns d'Australie étaient aussi, à ce point

de vue, des plus intéressants. Mais la plus belle contribution

apportée à nos connaissances sur ce sujet est bien certainement

celle de Mac-Intosh [85] qui a étudié les Annélides recueillis par

le « Challenger ». Les résultats obtenus au cours d'une croisière

qui a duré près de cinq ans sont venus confirmer ce que l'on savait

déjà, en mêmetemps qu'ils comblaient de nombreuses lacunes ; les

régions japonaise et australienne, particulièrement, ont fourni

toutes deux nombre de types nouveaux des plus intéressants.

11 convient de remarquer que la plupart des genres ont une aire

de dispersion très étendue: il y a plus: certaines espèces se

retrouvent en des points fort éloignés les uns des autres ; nous n'en

citerons que quelques-unes particulièrement remarquables à cet

égard : Lepiclonotus pleiolepis, découvert au Japon par Kolb et

décrit par Von Marenzeller [79] a été observé à Dinard par De

St-Joseph
1

6'5] ; E'upolyodontes [Acoëtes] (1) Coimishii Buchanan a

été signalé deux fois seulement : au Congo par miss Buchanan [94]

et en Nouvelle-Calédonie par Fauvel \97b] ; Harmothoe imhincata

L. se trouve dans toutes les mers d'Europe ; Von Marenzeller [70]

l'a décrite du Japon et Johnson [97] dos côtes do Californie ; enfin

Lœtmatonice pvoducta Gr. que Mac-Intosh [so] avait déjà

signalée aux Açores et au Nord-Est do l'Australie a été draguée sur

les côtes de l'Irlande par miss Bughanan [av], qui fait en outre

mention d'un exeuiplaire provenant du Japon.

On sait, d'ailleurs, que d'une façon générale, la plupart des

familles de Polycliètes ont une aire de dispersion considérable
;

par

contre, l'extension bathymélrique de certains groupes est assez

restreinte ; ainsi, d'après Fauvel \})7a\ les Ampharétiens se

rencontrent presque toujours à une assez grande profondeur.

Gravier [o6] donne les Phyllodociens commedes animaux littoraux

ou pélagiques. D'autre part, en consultant les tableaux bathy-

(1) Les noms génériques entre parenthèses sont ceux qui doivent être substitués

aux noms actuels si l'on adopte la classification établie plus loin (voir chapitre III).
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métriques publiés par Mac-Intosh [55] l'on voit, par exemple, que

le nombre des Sjdlidiens, très considérable au voisinage de la

surface, diminue rapidement à mesure que la drague op^re à des

profondeurs plus grandes.

Les Aphroditiens se comportent, à ce point de vue, d'une façon

tout à fait diiférente. On les trouve, en effet, depuis le niveau de

l'eau jusqu'aux plus grandes profondeurs où l'on ait rencontré des

Annélides et c'est là un caractère qu'ils ne partagent qu'avec les

seuls Polychètes sédentaires.

La Drieschia pelagica Michaelsen est pélagique au mêmetitre

que les Alciopiens.

Sur nos cèles de l'Océan et de la Manche l'on peut, à toutes les

marées, recueillir en abondance un certain nombre de formes ; c'est

ainsi qu'à Wimereux (Pas-de-Calais) j'ai toujours eu sans difficulté

Lagisca extenuata Gr., L. rcnHspina Sars, Lepidonotus squa-

matus L., Hay^mothoe hnpar Johnston, Pholoe minuta Fabr.,

Sthenelais Idunœ Rathke, Sigalion Mathildae Aud. et H. Milne-

Edw.
D'autre part, en Méditerranée, à Cette. Lagisca extenuata Gr.,

Harmothoe impar Johnst., Lepidonotus daim Mont., Hemnadion
pellucidum Ehl., //. SabatierH n. sp., Pholoe synoplithalraica

Clpd vivent à une profondeur très faible (0'",50 à 4 mètres) soit <lans

l'étang de Thau, soit dans les canaux du port
;

je signalerai encore

la capture, dans les canaux, à une profondeur maxima de 5 mètres,

d'un Polyodontes {?) et celle aussi de Psammolyce arenosa Delle

CniAJE.

A Cette, également, les pêcheurs apportent à la Station zoologique

YAphrodite aculeata L. qu'ils draguent sur les fonds de 25 mètres

à 35 mètres-, en même temps que les grands Astropecten dans les

sillons ambulacraires desquels on trouve parfois un intéressant

Polynoinien, Acholoe astericola Delle Chlaje.

Mais, parmi les animaux que nous venons de citer, il n'en est

pas un seul ([ui soit localisé dans cette zone littorale où nous l'avons

signalé. Lângerhans [79 et 84] a trouvé un certain nombre d'entre

eux à des profondeurs pouvant atteindre 160 mètres et nous allons

voir que quelques-uns descendent beaucoup plus bas encore.

CommeAphroditiens des grands fonds, nous citerons d'abord les

Panthalis (Acoëtes) trouvés au large de Banyuls par Pruvot et

Racovitza [95] à 700 mètres de profondeur environ, en compagnie
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de deux Polynoiniens, Lepidasthenia elegans Gr. et Harmiothoe

iwpar JoHNST. Erlers \s7\ a signalé dans le golfe de Mexico une

Aphrodite [A. ohtecta Ehl.) qui vil sur les fonds de 1.00 ) mètres et

IM. aculeata L. a été draguée à plus de 900 mètres de profondeur

par le « Knighi Errant ». Parmi les Annélides recueillis par. le

« Porciipine » se trouvait un Sigalionien dragué à 1.100 mèlres et

qu'EuLERS [75I1 a décrit sous le nom de Leanira hystricis. Le

Polynoinien bathvpélagique découvert par Von Marenzeller [^>i^J,

Nectochœta Grima Idii, a été recueilli à 2.000 mèlres de profondeur

environ. Enfin entre 1.800 mètres et 3.600 mètres le« Challenger »

a récolté six espèces d'Aphroditiens, et trois autres ont été encore

rencontrées entre 4.500 et 5.500 mètres.

L'on est d'ailleurs étonné de voir combieu sont diverses les

conditions de pression auxquelles peut s'adapter une espèce donnée.

Lœtmatonice producta Gr., dont nous avons déjà indiqué l'aire

géographique très étendue, a une extension bathymétrique énorme

(80 mètres à 5.200 mètres). Polynoe platycirrata Mac-Intosh n'a

été draguée que deux fois, à 70 mètres et à 4.500 mètres. Enfin

nous avons déjà vu que YHarmothoc impar et VAphrodite aculeata,

si communes à la côte, vivent encore sur des fonds de 750 mètres à

1.000 mètres.

MODEDE VIE.

Les quelques données que l'on a sur le mode de vie des Aphro-

ditiens permettent de les répartir, à ce point de vue, en cinq séries.

Les Hermioniens et la plupart des Polynoiniens sont des Anné-

lides errants vivant les premiers sur les fonds vaseux ou formés de

sables coquilliers, les seconds dans les prairies d'algues ou de

zostères ou, de préférence, dans les endroits enrochés; presque

tous sont remarquables par leur paresse et la lenteur de leurs

mouvements.

Les Sigalioniens se tiennent enfouis à quelques centimètres de

profondeur dans des sables grossiers, légèrement vaseux, sans que

rien décèle leur présence au dehors.

Les Acoëtiens sont tublcoles : ce sont des Annélides très voraces

qui doivent se tenir à l'affût à l'entrée de leur tube, enfoui lui-même

dans le sol ou dans les fentes des rochers.
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Quelques Poljnoiniens font exception à la règle générale dans

leur tribu. Quelques-uns sont pélagiques : Viguier l86~\
mentionne

et décrit très brièvement une Polynoe pelagica qui n'est d'ailleurs

peut-être qu'une forme jeune ; Michaelsen \92\ a dédié à Driesch,

qui l'avait découvert à Ceylan, un Polynoinien pélagique,

Dricschia pelagica ; enfin le Ncctochœta Grimaldii signalé par

A^ON Marenzeller [92\ est batliypélagique. L'on voit que ce

quatrième groupe est jusqu'ici composé d'un nombre de formes très

restreint.

Gommensalisnie.

La cinquième série, beaucoup plus importante est constituée par

les Polynoiniens qui jouent le rôle d'épizoaires. Je reprends ici, en

la complétant d'après les travaux récents et d'après mes recherches

personnelles, une énumération des cas de commensalisme ou de

parasitisme de Polynoiniens faite déjà par de Saint-Joseph [88\.

Tous les groupes, ou presque, sont comme on le verra, mis à

contribution par les Polynoiniens commensaux.

Spongiaires. —Une éponge hexactinellide, Euplectella asper-

gillum, qui contenait aussi la curieuse Si/llis ramom, a fourni à

Mac-Intosh [§5] la Lagisca hexactinellidœ qui, commet la plupart

des formes commensales d'ailleurs, est d'une transparence tout à

fait remarquable.

Dans le même spongiaire vit une espèce des plus fragiles, la

Polynoe Euplectellœ qui, d'après Mag-Intosh [So]., ne doit pouvoir

s'adapter à aucun autre genre de vie que le commensalisme.

Cœlentérés. —C'est sur un Alcyonniaire du genre Xenia que

Semper a trouvé aux Philippines l'animal décrit par Grube [78]

sous le nom de Polynoe nitilans ; cet Aphroditien présentait la

mêmecoloration rouge que le Cœlentéré qui lui servait de support.

D'autre part, un coralliaire, Acanella Normani a fourni à

Verrill [85] la Polynoe Acanellœ.

La Polynoe asterolepis décrite par Haswell [83] vit sur un

Tubipora.

11 nous reste enfin à citer ici la Polynoe aurantiaca Verrill qui

vit entre les tentacules d'une actinie, la Bolocera Tuediœ.
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Mollusques. —Parmi les Mollusques, Cryptochiton Slelleri

abrile dans son repli branchial VHalosydna Lor-di Baird que l'on

renconti'e aussi entre le manteau et le pied de certains Fissurellides,

Glyphis aspet^a et Fissurella cratitia.

Lucapina crenulata porte souvent, dans la (-avité comprise

entre le manteau et le pied un magnifique Polynoinien que

Johnson \j:)7'\ appelle Polynoe pulchra, mais qui doit rentrer dans

.e genre Lepidasthenia.

Mais, parmi les Invertébrés marins, deux groupes sont parti-

culièrement riches en formes parasitées par des Polynoiniens : nous

voulons parler des Echinodermes d'une part et des Annélides de

l'autre.

i\stéridcs. —Les Astérides nous offrent tout d'abord un certain

nombre d'exemples ; beaucoup de ces animaux portent en effet des

Polynoiniens qui, circulant dans les sillons ambulacraires, doivent,

en se tenant au voisinage de l'orifice buccal, accaparer au passage

une partie de aliments de l'écliinoderme.

J'ai souvent trouvé à Cette des Astropecten aurantiacus et des

A. hispinosus abritant ainsi un exemplaire à'Acholoe astericola

Delle Chia.ie. Von Marenzeller [74] avait déjà confirmé ce fait de

commensalisme signalé pour la première fois par Delle Chl\je [/i ],

puis par Claparède |76>| (1). En même temps, le savant viennois

note qu'à Trieste \qs Adropectcn pentacantlius et A. platyacantlius

peuvent aussi porter des AchoJoe. Panceri [zjJ ajoute à celle liste

des hôtes iVAcholoe astericola la Luidia fragilissima; Harvey
Gibson y joint encore r^.s/ropec^en ii'regularis, car l'animal qu'il

décrit sous le nom de Malmgrenia castanea n'est autre que

VAcholoe, déjà signalée d'ailleurs comme commensale de cet

Astropecten par Garrington qui l'appelle Polynoe aste?Hnœ

[v. Mac-Intosh [76'a])- G'cst suF cct Astropecteu que VAcholoe vit

à Concarneau (Gl4rd in litt.).

Hornell [oi] a rencontré Harînothoe lunulata sur le même
A. irregalaris. Garrington avait aussi mentionné ce fait de

commensalisme.

(1) Je n'ai, par contre, jamais trouvé la Siephania /lexiiosa, Hésionien que

ClaparÉUE signale commevivant, en vom^agmcàiiV Acholoe , snvV Astropecten auraïuiacus

.
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Johnson [pr] dit que sur Asterias ocliracea, A. Troschelii et

probablement aussi sur d'autres espèces (ÏAstetias vit un beau

Polvnoinien qui a été décrit par Baird [oj] sous le nomd'Halosydna

fragilis, mais qui doit rentrer dans le genre Lepidasthenia. Cet

animal ne vit probablement pas confiné dans les sillons ambula-

craires, car sa coloration est telle que, une fois placé sur la face

dorsale de son hôte, il devient très difficile à apercevoir.

J. BoNNiER a dragué au large tlu Portel (Pas-de-Calais) un

So/aste/- papposus portant commecommensal VHerinadlon fuyax

Gd {v. Giard [90]) (1).

Enfin HoRNELL [pij a trouvé Hennadion pellucidum Ehlers

sur Astropecten irregularis et sur Solasterpapposus.

Ophiurides. —Ce même Hennadion pellucidum a été

trouvé sur OphiotJirij- alopeciif'us par Von Marenzeller
| 7.7] et

sur Opjhiocoma rosula par Hornell [Pi].

Les collections du laboratoire de Wimereiix contiennent des

Hennadion pellucidum trouvés par Giard sur Ophiothrix fragilis

à la Poinle-à-Zoie.

Echiuides. —De nombreux échinides nous présentent aussi des

épizoaires appartenant au groupe qui nous occupe.

Malmgrenia (Harmothoe) castanea Mac-Intosh vit sur le

Spatangus purpureus.

Hennadion assimile Gr. et Kroy. a été trouvé par Harvey

Gibson près de la bouche de VEchinus esculentus.

Grube \76\ a signalé la présence de Polynoe (Harmothoe) cirrala

sur les zones ambulacraires du Spatangus spinosissimus.

Sars [72^ a trouvé VHermadion hyalinus sur VEchinus rari-

spinus.

Notons en outre, avec Giard [86^, la présence sur VEchinus

esculentus et VE. sphœra de VHennadion echini Gd qui présente

un mimétisme très net.

Enfin, j'ai trouvé à Cette VHermadion Sabatieri n. sp. vivant

sur le Strongylocenirotus lividus.

(1) Giard [in litt.) admet que Hermadion fugax n'est fort probablement qu'une

variété lï Hermadion pellucidum Ehl.
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Holothurides. —Les Holothuridcs sont aussi mis à contri-

bution par les Polynoiniens commensaux.

GiARD a décniVEvarne (Hai"inothoe) pentactœ qui se dissimule

fort bien, grâce à son mimétisme, à la surface du corps de la Cucu-

maria Planez.

Johnson [.07] cile comme très mimétique également la Polynoe

( Lepidasthenia) pulcluu, lorsq\i'o\le vit sur VHolothuria califor-

nica.

J'ai vu, dans les colleclions du laboratoire de Winiereux un

Lepidonotus d'espèce nouvelle commensal des Synapics ; il avait

été recueilli aux îles Glénans ; ce même Lepidonotus est très

abondant aussi à Roscoft" et à Concarneau, il paraît plus fréquent

sur S. digitata que sur *S. inhaerens (Giard, in litt.)

Parmi les Annélides, ce sont surtout les sédentaires qui sont

attaqués par des Polynoiniens, ainsi qu'il est d'ailleurs assez facile

de le prévoir.

Serpuliens. —J'ai toujours trouvé à Cette Lepido7iotus clava

Mont., Lagisca extenuata Gr, Harmothoe impar Johxston et

Hennadion pellucidwni Ehlers dans les amas eu bouquets formés

par les tubes calcaires de deux Serpuliens, Vermilia infundi-

hulum et Hydy^oides pectinata ; à maintes reprises j'ai rencontré

les quatre formes, mais surtout la troisième dans les tubes vides de

Vennilia ou (Vlli/d/'oides. Cette observation est à rapprocher de

celle de De Saint-Joseph [,s\S'] qui a trouvé Lagisca extenuata dans

un tube vide de Serpula vermiculai'is. En ce qui concerne les

Hennadion, je suis disposé à croire que le fait est purement acci-

dentel et que ces animaux vivent plutôt sur les Strongylocent7'Otus

lividus toujours très abondants dans les cavités que laissent entre eux

les tubes de Serpuliens. Et, pour Lagisca extenuata et Harmothoe

impar j'ai pu constater bien souvent à Wimereux que ces formes

vivent en grande abondance sous les pierres, à la côte ; comme la

plupart des Aphroditiens elles sont lucifuges et elles ne doivent

chercher dans les bouquets de tubes de Serpuliens qu'un abri contre

la lumière, trop vive pour elles à la faible })rorondeur où je les

rencontre. J'ajouterai qu'elles y trouvent en môme temps une

nourriture abondante, chacun de ces amas servant aussi d'abri

à un nombre vraiment prodigieux de petits crustacés (Amphipodes

surtout).
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Térebelliens. —De Saint-Joseph
| 88] a trouvé une Hannothoe

pivia De St-Josepii dans un tube de Terebella (Lanice) conchi-

lega vide. Dans un tube, également vide, du même animal,

Malaquin [90] a vu un exemplaire de Lepidonotus squamaius L.

Mais, alors mêmequ'ils sont encore habités par l'animal qui les a

construits, les tubes des Térebelliens renferment souvent des Poly-

noiniens commensaux.

De Saint-Joseph [88^ a découvert YHannothoe MaoLeodi Mac-

intosh dans uu tube de Lanice conchilega et Ray-Lankester

VArdinoe {Hannothoe) nohilis dans les tubes de Terebella nebu-

losa (1).

AuDOUiN et H. Milne-Edwards [s:^] avaient déjà signalé la

présence de Polî/tioe scolopendrina Sav. dans les tubes de Tere-

bella el Mac-Intosh 185]: qui confirme le fait, indique comme hôte

T. nebulosa. A Wimereux, cette Polynoe n'est pas rare dans les

tubes de Lanice conchilega de la zone profonde.

Mac-Ixtosh [76a] dit que Polynoe {Hannothoe) lunulata. vit

dans les tubes de Polycirrus.

Hornell
I

Pi] a \TO\\wè Polynoe Johnstoni et Nychia cirrosa sur

Thelepus cincinnatus.

Lepidonotus brevisetosus Kbg est, d'après Johnson [97]

commensal des Thelepus et des Amphitrite.

Amphitrite Edwardsi donne asile à Hannothoe imbricata et à

Nychia cirrosa comme De St-Joseph l'a constaté à Dinard \88] et

au Croisic [98]. Lepidametria commensalis Webster vit dans les

tubes d'.l. ornata. La Polynoe {Lepidametria) gigas iou^soi^ esi

également commensale d'une grande Amphitrite. Enfin Johnson

1
.97] a décrit sous le nom de Polynoe reticulata un animal nouveau,

également parasite des Amphitrite (2).

xArénicoliens. —On doit à De St-Josepu [88] la description de

VHarmothoe arenicoUc commensale de 1'^. marina.

(1) Pour Mac-Ixtusii [~^«] cette Antinoe n'est autre cliose que XHannothoe areo-

laia Gr.

(2) Ce nom faisant double emploi avec une dénomination do Gi.Ai'ARiiDE \_68\ je

donnerai à Tanimal en question le nom sj)écifique de Joknsoni ; l'espèce en question doit

d'ailleurs rentrer dans le genre Lepidonotus tel qu'il est défini plus loin.
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Chétoptériens. —Les Chétoptères possèdent, eux aussi, des

Polynoiniens commensaux décrits à mainles reprises sous des noms

divers. Ainsi que l'a montré Malmgren [67], qui a eu entre les

mains les échantillons de l'auteur anglais, Baird [64] a confondu

sous le nom unique de Lepidonotus cirratus var. parasiticus doux

espèces pourtant bien distinctes et que Ton trouve fréquemment

ensemble dans les tubes de Chœtopterus variopedatus {Ch. insignis

Baird) ; Malmgren les désigne respectivement sous les noms de

Nychia cùvosa et de Lœnilla glabra. Ray Lankester a plus tard

décrit a nouveau la seconde de ces formes sous le nom dCHarmothoe

Mcdmgreni, et enfin Giard [86] a montré que Lœnilla glabra

Malmgren est synonyme de Polynoe setosissima Sav.

Malaquin [oo] a trouvé une Harmothoe areolala Gr, dans un

tube de Ghétoptère ; semblable observation avait déjà été faite par

GooPER, d'après Mac-Intosh [76a].

On voit, en résumé que le Chœtoptei^us vai'iopedatus posslide

trois Polynoiniens commensaux, Nychia cirrosa Pallas, Luenilla

{Harmothoe) setosissima Sav. et enfin, plus rarement, Hannothoe

areolata Gr.

Le Spiochœtopterus Challengeriœ a pour parasite la Polynoe

ocellata Mac-Intosh.

Cirratiiliens. —Halosydna gelatinosa Sars vit à Dinard dans

les trous de Nerine (De St-Joseph [88]). Mais c'est aussi un animal

menant souvent une vie libre.

Annélides errants. —Mac-Intosh [zov^J a le premier signalé

un cas de commensalisrae d'un Polynoinien avec un Annélide errant,

il s'agit de YHarmothoe Marphysœ qui vit dans les trous creusés

par la M. sanguinea (1) ; la mêmeannée, le mêmeauteur [76b]

découvrit dans le trou d'une Eunice la Lagisca Jefft^eysi.

Webster [zé*] a signalé un cas de commensalisme intéressant:

• VAntinoe (Harmothoe) parasitica Wébst. vit sous les élylres de la

Lepidametria commensalis, laquelle, comme nous le savons, est

elle-même parasite de YAmphiirite ornata.

(1) Cette Harmothoe n'est pas rare à Wimoreux sur les Marplujsa habitant des tubes

creusés dans les grès schisteux du Portlandien, d'où on ne peut les extraire qu'à coups

de marteau.
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Enfin MaoIntosh [85] a trouvé d(3 nombreux exemplaires

(VEraniP {Harmothor) Kergiielensis, sur une Lœtmcdonice

producta Gr.

Tuniciers. —Les Tuuiciers, eux aussi, sont parasités par

eertains Polynoiniens.

Haswell [83] a décrit une Anttnor (Harniothoc) ascidiicola

vl''ant sur une ascidie composée dont il n'imlique pas le nom.

Le « CluiUençjei' » a recueilli au Sud de rAustrali(% à une

profondeur de 4.750 mètres un ascidie qui contenait dans sa chambre

bi-anchiale un exemplaire d'un type nouveau el aberrani Polynoo

{Herdmaiiella) astudio/des Mac-Intosu. L'asc'dien en question est

l'une des trois formes suivantes: S/i/c/a bf/thia. Sft/e/a sqaamoso

ou Ahyssascldia Wywillel, sans (ju'il soit possible, à la lecture des

« jRepor^ » d'HERDMAN et de Mac-1ntosii et du « Snmmarif » de

John Murray d'arriver à une ju-écision plus grande.

NUTRITION.

Quel que soit d'ailleurs leur mode de vie, les Aphroditiens sont

toujours carnassiers. Dalyell
|

j.v], Ehlers fo'/J, Joyeux-Laffuie

[oo], Haswell [83[ Mag-Intosii ont vu des Polynoiniens conservés

en captivité s'attaquer à d'autres Annélides placés dans le mômevase.

L'examen du tube digestif d'un Aphroditien quelconque fournit

d'ailleurs des renseignements assez complets sur son mode d'alimen-

tation ; on trouve dans le contenu de l'intestin de nombreux débris

animaux mélangés à un grand nombre de diatomées, ingérées sans

doute en mêmetemps que la proie. Les Crustacés (Amphipodes et

Isopodes surtout], les Annélides (y compris les Aphroditiens), les

Hydraires, les Spongiaires les plus divers sont les aliments ordi-

naires des formes dont nous parlons. On peut trouver aussi, mais

plus rarement, dans l'intestin de ces animaux, des mollusques

(petits Gastéropodes, fragments de Ptéropodes?) et des plaques ou

spicules calcaires paraissant avoir appartenu à des Holothuries.

Les Acoëtiens sont particulièrement voraces : celui qui fut capturé

dans le golfe de Marseille par R. St-Loup [89[ s'était jeté sur une

ligne dont l'hameçon était garni de l'abdomen d'un gros Pagure et

une petite dorade mourut en quelques minutes après avoirété mordue

par cet animal.
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PARASITES DES APHliODlTIENS.

Parasites externes. —Nous avons dil que la idupaii des

Aplii'cxiilieiis élaiciil remarqiial)les par leur vie peu active; c'esl là,

(Hi le couiijreiid l'acilemciil, une cii-eouslaiice de nalure à favorisei-

la fixalioii dfs corps (''li-aii^crs les plus divers sur leur lafi; dorsjdc.

sur les êlylres par conséqueid ou, cliez les Hermioiiiens, sur la voùle

feutrée ; et lors(iu'ou sait qu'un courant d'eau assez vif est entretenu

sur cette face dorsale soit par le jeu des élytres, alternativement

soulevés et abaissés, soit i)ar le mouvement de nombreux cils

vibratiles on ne s'étonnera pas que les parasites se développent ici

avec une abondance exceptionnelle.

Dk St-Joskph ls8\ a signalé un certain nombre de ces parasites.

Je reprends ici, en la complétant, celte partie de son travail.

Protozoaires. —Les auteurs se contentent, dans la plupart des

cas d'indiquer la classe à laquelle appartiennent les Protozoaires

vivant sur les Apliroditiens ; sur diverses formes ont été ainsi

signalés des Foraminifères à test calcaire ou siliceux, des Infusoires,

des Acinétiens.

Parmi les Infusoires on peut citer plus particulièrement la

Trichodina Auerbachi que De St-Joseph Iss] a observée sur les

élytres de VHalosydna gelalinosa Sars et la Cothurnia maritmia

qui, d'après le même savant, se trouve parfois sur la Sthenelaia

Idunae Rathke. Sur de nombreux exemplaires de Lagisca, de

Lepidonotus et d'/Z'armo^/ioe j'ai trouvé

les élytres absolument couverts de touffes

de Vorticellides [Zoothamnium et Epis-

tylis).

Il est difficile de se prononcer sur la

l)Osition systématique du curieux orga-

nisme signalé par Mâc-Intosh [85\ sur

VKidar/i.sca coD-ierUis ; son aspect (fig. 1)
Fk;. 1. —Orifaiiisine parasiic ,,'

, . ..

,. , • , • ,- i-aniielle un peu celui dune |)e ite
sur Lula.'iisca cornoilxs i i ' i

(d'j.près Mac-Inïush). Luccrnaire.

Spongiaires. —Les Aj)hrodUe aculcala L. draguées à St-A'aast

la-Hougue, et celles que l'on trouve ))ariois rejetées en nombre
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immense à la côte, soit à Calais, soit au Blaiic-Nez, i)orterit souvent

(le beaux exemplaires de Dysidea fr-agilis [Giard, in lUt.\. Des

Spongiaires ont été aussi trouvés par MâoIntosh \Hr)\ sur des

Lœtmatonice productd provenant des îles Kerguelen.

Cœlentérés. —Les cas de parasilisme de Cœlentérés sur les

Aphroditiens sont excessivement nombreux ; mais, ici encore, à

raison peut-èlre de la vulgarité mêmedu lait, les auteurs n'ont pas

lait de déterminations exactes; (h's polvi)es bydiaires on! été

fréquemment signalés sur les élytres de Polyiioiuit'iis ou sur le

feutrage dorsal d'Hermioniens
;

j'en ai moi-même ()l)S('r\é sur des

Lepidonotus clava et sur des Lagisca exténua ta dont les élytres

postérieurs en portaient des quantités vraiment prodigieuses.

Ecliinodermes. —MaoIntosh [sô] a signalé des Synapta

fixées aux faisceaux de soies d'une Lœtmatornce prodAicta (tr.

var. henthaliana Mc-Int.

Nématodes. —J'ai souveid vu des Némalodes cirrulant entre

les ))arapodes ou dans les faisceaux de soies des diverses formes que

j'ai pu étudier. CAyQY.VAphi-odite acideata ^eu ;ii trouvé aussi sous

le feutrage dorsal.

Bracliiapodes. —Une jeune TcrehratuJa était fixée aux soies

d'une Lœtmatonice prodacta var. WywiUei provenant des mers

du Sud (Mac-Intosh, [85\].

Bryozoaires. —Les Aphrodite aculeaia servent souvent de

support à de nombreux bryozoaires, Bugula, Cellaria, Catenu-

laf'ia, etc., ainsi que je l'ai vu à Cette.

Dans la Manche, ce même Hermionien porte jjarfois des

Pedicellinû grûcilis (Giard, in litt.).

Une forme voisine, que Mac-Intosh [5,5] rapporte à ÏApJwodiie

echidna De Qfgs, mais qui, d'après Malard, constituerait une

espèce nouvelle A. magcllarrica, possède aussi une PcdiceUiua

parasite.

La Pedicellina helgica a été trouvée à Dinard par De St-Joseph

\h8\ sur un exemplaire iV Hej'madion peUucidum Ehl.

Une Pedicellina. a été encore vue par Mac-Intosh [77] sur

VEupolguoe oœiderdalis Mc.-Int.
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Barrois a lrouv(^ sur des Aj)hrvcHte aculca/rt de la Manche un

Loxosoma qu'il considère commeétant le L. i<irigalarc Kef. Peut-

être est-ce là ce])endant la mêmeibrme [L. claviforme Hincks) que

l'on trouve souvent sur les Hermione hystrix Sav. provenant de

Guernesey (Giard, in /Ht.).

Enfiu Mac-Intosii, dans divers travaux, a encore noté l'exis-

tence de Loxosoma sur les espèces suivantes d'Ai)liroditiens.

Livtmutoiilcc pr-oducta (iR. (1). Aux îles Kerguelen.

Psammolyce Herminiœ Aud. et M. Edw. Baie de Tanger.

Lagisca rarispiim Sars. Mers du Nord et Golfe de Saint-Laurent.

Lagisca mageUanica var. GrubeiMc. Int. Iles du prince Edouard.

Lagisca antarctica Me. Int. Mers du Sud.

Harmothoe Sarsi Mgrn (= H. Badia Theel). Mers du Nord.

Eunoa [Hai-mothoé) capensis Me. Int. Gap de Bonne-Espérance.

Annélides. —Geaparède \7o\ a signalé la i)résence fréquente,

sur le feutrage dorsal de VAphrodite aculeata du Branchiomma
ingilans. A Cette, où ces deux espèces d'Annélides sont très

communes, j'ai souvent constaté que, comme le dit le savant gene-

vois, les tubes du Branchiomma perforent le feutrage dorsal de

VAphrodite, leur extrémité antérieure plongeant dans la cavité

comprise entre ce feutrage et les élylres.

VAphrodite austraUs Baird peut de même porter une Sabel-

laria (Mac-Intosh [85]) et, sur une Lœtmatonice producta recueillie

aux îles Kerguelen, le mêmeauteur a trouvé de nombreux Ainié-

lides tubicoles fixés à la voûte dorsale.

Il n'est pas rare non plus de trouver des Annélides errants fixés

sur cette voûte feutrée que possèdent certains Hermioniens ; ils y
sont retenus par le mucus qui fait adhérer aux soies capillaires les

grains de sable et les particules de vase. On peut noter, dans cet

ordre d'idées, la présence sur Lœtmalonice producta Gr. de

VEvarne [Harmothoe) Kerguelensis Me. -Int.

J'ai observé aussi des Syllidiens et de petits Euniciens qui se

trouvaient emprisonnés entre ce feutrage elle corps, chez VAphro-

dite aculeata L.

Enfin, c'est sous les élytres de la Jjepidametria coimncnsalis

Wehst. que Webster a trouvé VAntinoe [Harmothoe) paraslt'ica.

(l) Cet échaulilloii porliiit aussi d'aulfos Bryozoaires indéterminés.
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Mollusques. —L'Acoëlien gigantesque que R. St-Loup [sol a

trouvé dans le golfe de Marseille portait, fixés à la face A-entrale,

de petits bivalves dont la détermination n'a pu être faite.

Acariens. —Sur les nombreux spécimens que j'ai examinés

j'ai souvent vu, courant sur le dos ou cramjionnés aux soies, des

Acariens que je n'ai raallieureusement pas pu déterminer. De St-

JosEPH \88] a signalé comme parasite de la Sthenelais Idunœ
Rathke VHalacarits olivaceus Gr.

Ascidieus. —Sur Lœtmatonice producta Gr. et sur Euphlone

Elisabcthœ Me. -Int. Mâc-Intosh [sô] a observé des ascidiens dont

il ne précise pas le genre.

Il ne me semble i)as que l'on ])uisse vraiment parler de parasi-

tisme dans les divers cas qui viennent d'être rappelés ; car s'il est

bien évident parfois que les animaux ainsi fixés sur des Apbrodi-

tiens se trouvent placés dans des conditions particulièrement favo-

rables pour eux, on ne voit pas, d'autre part, en quoi leur présence,

pourrait nuire à l'Annélido qui les porte ; s'ils sont parasites, c'est

tout au plus par empruid de la force, et l'Aphrodificn ne leur sert

que de support. Les crustacés dont nous allons parler maintenant

vivent au contraire aux dépens de l'hôte sur lequel ils sont fixés.

Crustacés.

—

Giard et Bonnier \!)/~\, dans leur revision des

Spliœronellida', ont iruliqué l'habitat d'un certain nombre de ces

Copépodes , appartenant à la sous-famille des Herpyllobiinae et

vivant sur des Apliroditiens. La liste que l'on trouvera ici est

empruntée à ce travail, auquel je renvoie pour la bibliographie

complète de la question.

Jlcrpt/llobins arclicas Steenst. et Lutkex v= iSilenkmi Poli/nocs

Kroyer), parasiste de

Harmothoe imbricata h. Groenland.

//. srabr(/ Œr^t. Mer de Kara.

Nychia Amondaeni Mgrn. Golfe de St- Laurent (Canada).

llcrpiilloblus cras.sirostris Sars (sub Silenium), parasite de

Harmothoe «wpar Johnst. Norwège.
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Herpyllobms affmis Sars, parasite do

Harmothoc Sarsi Mgrn. Mer do Kara.

Eu)-ys'dcniumtruncalam Sars, parasite de

Harmothoe imbricata L. Norwège.

EurysUenium oblongwn Hansen, parasite de

Harmothoe Sarsi Mgrn. Mer de Kara.

De St-Joseph [§s] a en outre rappelé que le Selius hilobus

Krôyer vit, dans la Baltique, sur le Lepidonotus sqwnnat(ix\i\nà'\^

que Scliokles Bolbroel Levins. et Selioïdes sp. cf. Bofb/ori sont

parasites, vos\^Gc\\yemiiu\,iV Harmothoc imbricata L. et de Nychia

cirrosa Pall. 11 cite encore, d'après Horst, un siphonoslomo voisin

des Ncrcicola et qui s'attaque aux Lagisca rarispina Sars (1).

11 reste à compléter cette liste par l'adjonction do la Lcaniricola

ovata Me. -Int. qui a été trouvée sur Leanira hystricis Enr. (Mac-

intosh [76 h]) et sur Lcaïiira {Sthcnclais) arcolata Mc.-Int (Mac-

intosh \85]).

Parasites internes. — Mac-Intosh [;r] a décrit sur une

Nychia cirrosa Pai.l. do petits tubercules blanchâtres bourrés de

corps ovoïdes : il s'agit fort probablement là d'un parasite que le

mémo auteur \85] a signalé à nouveau

sur un exemplaire d'Hej'niadion Ker-

guelensis Mc.-Int. et chez une Leanira

{Sthenelais) areolata Me. -Int.

Je n'ai jamais trouvé de semblables

parasites. Mais peutétre faut-il rapprocher

des observations précédentes colle que

j'ai i)U faire sur Leanira Giardi n. sp.

et sur Lepidonotus clava Mont. Chez ces

doux formes j'ai vu. dans da véritables

hiii. 2. ~ Lcaurm Gtarr/i : J^ysles é])idormiquos. un corps ovoïde.
sporozoaire parasito dans ' • , . • i

• /z? ~»\

lY'pidiTm*'
qui est ovidommonl un sporozoan-e(iig.2).

Redi a décrit un Tetrarhynchus

Aphroditœ que Yaullegeard, dans ses « Recherches sur tes

Tetra rhy niques », déclare avoir vainement recherché dans les

(1) De St-Joseph a donné des indications bibliographiques très i)récisep, auxcjuelb

le lecteur pourra se reporter. Je n"ai jias pu nie procurer les lùcmoires cpiil cilc.
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Aphrodite de la Manche. Je n'ai pas été plus heureux, et les Aphro-

dite (iculeata très nombreuses que j'ai examinées à Cette ne

possédaient pas ce parasite.

On doit à Ray Lankestkr (1) la description d'un sparozoaire

parasite du tube digestif d'une Aplirodite dont l'espèce n'est pas

indiquée. Les .4. acalenla de Cette ne m'ont jamais fourni cette

Moïiocystis Aphroditœ.

Ehlers [64] a décrit et figuré, chez la SlheneJais lirnicola Ehl.

des amas de corpuscules clairs, piriformes, dont les pointes sont

tournées vers le centre de l'amas, leur extrémité arrondie en

occupant la périphérie. L'auteur admet qu'en poursuivant leur

évolution ces amas doivent constituer les corps mûriforraes un peu

]>lus volumineux qu'il trouve dans d'autres anneaux à la même
|»lace, c'est-à-dire dans la cavité générale, à la base des parapodes,

et qu'il décrit comme Ibi'més de corpuscules irréguliers, de forme

gr'ossièremenl arrondie. Chacun des corpuscules piriformes dans le

premier cas, ou, dans le second, chacun des corpuscules arrondis doit

fort probablement être considéré comme un spermatoblaste et les

amas décrits seraient par conséquent des testicules à divers stades

de leur évolution ; c'est là, du moins, l'opinion d'EHLERS qui cite à

l'appui de cette manière de voir ce fait que dans certains organes

segmentaires il a pu voir des corps arrondis absolument analogues à

ceux qui constituent les amas muriformes. L'on verra plus loin que

les organes considérés par Ehlers comme des néphridies sont en

réalité des cœcums et par suite l'observation précédente prouve

j)récisément le contraire de ce que le savant allemand prétend en

déduire : elle montre, à n'en pas douter, que les corpuscules arrondis

ne sont pas des spermatoblastes et que, par conséquent, les amas

qu'ils forment ne sont pas des testicules.

Ces corpuscules piriformes ou arrondis, doivent être des parasites

analogues à ceux dont je vais parler maintenant.

Il n'est pas rare de trouver, dans le liquide cœh^miqur, des

Aphroditifiis. des j)arasites qui. sous leur form(^ la phis simple,

apparaissent sous l'aspect d'une petite masse arrondie ou ovoïde,

(1) Le travail de R. Lankester a paru clans le (( Quarterlrj Journal of Microscopical

Sciences New Séries tome 3 (1863). Dans le Thierreich de F. E. SCHCLZE (S/iorosoa)

LabbÉ range cette l'orme dans le genre Dolioci/stis LÉGER.
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OUencore cordiformo el aplalic ; mais très souvent aussi, des corps

semblables à celui que nous venons de décrire sont grou|)és, de laçons

diverses , en amas qui en

comprennent de 2 à 5

(fi g. 2), on trouve aussi,

mais beaucoup plus ra-

rement, de semblables

amas comprenant un

nombre plus considé -

rable d'éléments; chez

diverses formes enfin

{Leanira Giardi , La-

gisca extetiuata ) ces

corps isolés ou groupés

étaient parfois englobés

par des amibocytes. Je

pense qu'il s'agit là d'un sporozoaire, dont je n'ai pu suivre l'évo-

lution.

Quant aux cor])s arrondis signalés par Ehlers [^64] dans le

cœcum de Sthenelais limicola Ehl. ce sont sans doute des états

enkystés d'une coccidie, tels que j'ai pu les observer aussi dans le

cœcumde Leanira Giardi.

FiG. 3. —Apliroditr arulrala L. Sporozoaires

vivant dans le liquide de la cavité générale.
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Chapitre II.

MORPHOLOGIEEXTERNE.

FORMEDUCORPS.

Bien que le type de la famille des Apliroditiens oùtétéd"arl)(>nl

caraclérisé par son corps aplati et ovalaire. l)i-; Blaînvii,lk \-js\

n'hésita pas à ra Hacher à cette famille la Plnjllodoce maxillom.

type du genre actuel Pohjodontes, qui par la forme de son corps

rappelle heancoup plus les Eunice par exemple que les Aphrodite
;

nous avons vu aussi que les Sigalioniens, les Acoëtiens et les Poly-

lepidiens ont un corps franchement vermiformc
;

parmi les Poly-

noiniens, certains sont grêles et allongés, comme Pol>j)toe acolo-

pendrina SAw., comme aussi Acholoe astericolu Delle Giiiaje et

Lepidasthenia elegans Gv^. ; mais, dans la plupart des genres de

cette trihu le corps est court, déprimé, et de forme ovalaire

{Lepidonofus. Harmoihoe, Hermadioyi, Lagkca, Iphione) ; cette

disposition s'accentue encore lorsqu'on passe des Polynoiniens aux

Hermioniens, i>our atleindrc son maximum chez le représentant le

plus anciennement connu de la famille, chez Aphrodite aculeata L.
;

cet Annélide est d'ailleurs connu des pêcheurs de Celte sous les

noms caractéristiques de Ver plat ou de Pou.

Nous remarquerons (|uc, si l'on ne s'occujm' (juc do la forme du

corps, les Polynoiniejis pcuveid être considérés comme le groupe

central de la famille ; en partant d'espèces à corps court, connue

celles des genres Hannothoe et Lepidonotas, on peut constituer

à l'intérieur d<" celte tribu deux séries dont l'une, par les Iphione.

conduit aux Hermioniens, tandis que, dans l'autre, des l'urmes telles

quG Lepi dus f h enia ei Acholoe constituent un acheminement vers

les Acoëtiens et les Sigalioniens.

Une autre remarque qui s'impose aussi est relative aux iSigalio-

niens, tels que les déiinit Grube ; ils sont en général allongés et leur

corps est presque cylindrique. Cependant le genre Eulepis se

distingue de tous les autres de la tribu par son corps court, massit

et aplati.
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Taillo. —La taille des Aplirodiliens n'est pas moins variable

que leur forme. Les Sigalioniens appartenant au genre Plioloc

peuvent à bon droit être rangés parmi les plus petits des Annélides

errants ; dans la môme tribu, des Sthenelais et des Sigalion

atteignent 30 cent, de longueur; encore ne sont-ce là que de petits

animaux à côté de certains Acoëtiens, qui peuvent mesurer 2 mètres

de longueur sur une largeur de plus de 2 centimètres, d'après

St-Loup [89].

Les Polynoiniens sont en général de taille moyenne ou même
jtetite et l'on peut citer commeune exception la Polynor {Lepidume-

Iria) gigas Johnson, qui atteint une longueur de 23 centimètres.

Les Hermioniens peuvent, par contre, présenter un volume assez

considérable ; les Aphrodite aculcata mesurant 10 cent, de longueur

sur 3 cent, de largeur sont communes et l'on a conservé des

exemplaires de cette espèce, qui, après un long séjour dans l'alcool,

dont on connaît l'action ratatinante, mesuraient encore 18 cent, sur

(5 centimètres.

Nombre des segments. —Le nombre des segments, toujours

très considérable dans les espèces vermiformes, varie, chez ces types,

dans des limites très étendues. Au contraire, dans les espèces à corps

trapu, ce nombre, toujours assez faible, présente une constance

remarquable et peut fournir un excellent critérium pour la détermi-

nation. C'est là, malheureusement, un caractère auquel les anciens

auteurs n'ont pas toujours accordé une impoi-tance suffisante, alors

qu'ils se sont, au contraire, appesantis parfois sur des détails d'un

intérêt beaucoup moindre.

Coloration. —En ce qui concerne, par exemple, la coloration,

il est facile de se rendre compte du peu d'intérêt des caractères que

l'on en peut tirer, au moins dans la grande majorité des cas.

Chez la plupart des Polynoiniens, les élylres sont couverts descorps

étrang(TS les plus divers (gj-ains de sal)lc. ilialonK'cs, vorticellides.

spores d'algues, etc., etc.). ({iii niasqiicnl la coloration vraie de

lélytre; l'on peut d'ailleurs, en eomi)arant, après nettoyage, les

élytres d'individus d'une même espèce, s'assurer que bien souvent

leur coloration vraie varie dans des limites beaucoup trop étendues

pour qu'il soit possible d'en tenir un compte sérieux dans une

diagnose : c'est ainsi, par exemple, (pu' cliez IjCpidonoliiii clava
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Mont, rélytre pcul présenter, ou non, une Utcho blanclie on foniio

de cniissHiit, un peu en arrière et en dehors de l'attache êl\ tiviu'c.

La eohjralion du eurps hii-niènie est des plus variables ; llernui-

dionpcllucidum KiiLEns a, d'ordinaire, le dos marqué de taches,

brunes transversales, ainsi que dit Glaparê;dI': [08\. Langerhans
[ 79]

en a signalé des exemplaires presque incolores à côté d'anires

presque complètement bruns ; il a observé un si)écimen dont les

segments 6 à 12 étaient dépourvus de toute pigm/nlation et d'autres

dont le corps était entièrement d'un brun rosé :j'ai trouvé à Cette des

individus (jui présentaient ces mêmesparticularités et d'autres dont

les bandes transversales étaient d'un vert franc.

D'autre part, si Lepidonotus clava ISIoxt. présente toujours sur

le milieu du dos une ligne sombre f(u'mée par la juxtaposition de

deux séries longitudinales de taches pigmentées, \i\ distribution du

pigment sur le reste du corps est sujette aux variations les jjIus

considérables.

En outre, l'on peut dire d'une façon générale que les formes

commensales ont une coloration qui varie avec celle de leur hôte.

Enfin, dans une mêmeespèce, la coloration change suivant le sexe

de l'individu et l'époque à laquelle on l'examine. .J'en citerai seule-

ment quelques exemples.

Chez Lagisea exteniiataGR., U femelle, normalement blanche,

acquiert au moment de la reproduction une jolie teinte orangée due

à la coloration d'un mucus agglutinant les œufs. A la mêmeépoque,

le mâle devient d'un blanc plus laiteux, opaque.

Chez Lcpidonoifts clnva Mont., la couleur habituelle (rose-chair)

fait place, dès que l'élaboration des produits sexuels a acquis une

certaine importance, à une coloration bi-une chez les femelles,

blanche chez les mâles.

Les femelles iV Ai-lioJoc (i^ln-icola \)vaa.v. Ciha-ik chargées d'oMifs

IM'('seiilent une cohu-ation qui peut varier- du r-ose pâle nu rouge

minium, (^.ertaines S7//^'/ycte«.s' présentent un jdiénomène analogm-.

Dans ces deux derniers cas les mâles son! toujours d'une lenite

blanche, qui est aussi celle des femelles après la ponte.

Transparence. —Quehiues Aphroditiens seulement peuMMil,

en raison de l;i ti-anslncidité de leurs tissus, fournir un objet d'études

favorable pour l'examen sur le vivant
;

je citerai seulement ici comme
permettant l'étude grossièi'C des pi-incipaux (U'ganes sur le vivant
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les Lagisca, les Hermadion, les Acholoe et quelques autres Poly-

noiiiiens, pour la plupart commensaux, enfin les Slhenelais et des

Sigalion. Mais ce ne sont là que de trop rares exceptions et la

plupart des Aphroditiens sont absolument opaques.

Phosphorescence .
—Laissant de côté, pour le moment, toute

discussion sur les causes du phénomène de phosphorescence et sur

le siège de ce phénomène, nous nous bornerons à constater qu'un

nombre assez considérable d'Aphroditiens peuvent émettre une

lumière bleuâtre ou verdàtre assez vive. On dit en général que ce

l'ait a été signalé pour la première fois par Ehrenberg [5/] chez un

animal qu'il appelle PoJynoe fiUgarans. En réalité il existe une

observation antérieure, due à Frèminvu^lk [i.5] qui a vu chez un

LcpkloHOlus une lumière émanant de la base des pieds. Depuis

Ehrenberg le phénomène a été revu par De Quatrefages [13, 50 a]

par Panceri [74, tjJ, par Mag-Intosh [70 a], par Giard [,'^5, ,sy;],

par Kallenbach [53], par Haswell [83}. Je l'ai personnellement

observé chez quatre espèces : Lagisca extenuala Gr., L. rarispina

'^kRsJiarmothoe toirjnata ChPu.ei Acholoe astericola Delle Chiaje.

AuLotomie. —C'est un lait bien connu que les Aphroditiens

en général, mais plus spécialement certains Poljnoiniens, autoto-

misent avec la plus grande facilité soit leurs différents appendices

(cirres dorsaux, antennes, urites, élytres) soit même la partie

postérieure de leur corps. .Je rappellerai i)ar exemple qu'il est

excessivement difficile d'obtenir Ilpy-madinn pcllvA'Uhmi EiiL.

autrement qu'à l'tUat de fi-agmenls, souveni (h'p<»iit\ us de tout

appendice. La Lagisca extenuata Gb. aulolomise aussi très faci-

lement la partie postérieure de son corps, ses élytres et ses cirres

dorsaux. Acholoe astericola Delle Gulue est encore une forme

des plus fragiles.

Cette fragilité est toujours coni[)ensée juir un pouvoir considérable

de régénération.

J'ai souvent constaté que lorsqu'une Pohnoinien voisin de l'état

de maturité sexuelle vient de pratiquer l'autotomie de sa région

postérieure, il se produit immédiatement une émission rapide de

produits génitaux par la voie naturelle: on voit les irufs ou le

sperme sortir â la pointe des papilles ventrales.
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Il y a là un cas (VautotoniUi reproductrice c()mi)aral)1e h celui

([ue GiARD a signalé depuis longtemps chez Tipula.

Tous les zoologistes qui se sont occupés de l'étude des Polychètes

ont reconnu, en dehors de toute théorie, que le corps de ces

animaux comprend trois régions : le lobe cèphalique (tête), le cijrps

ou S07na constitué par un certain nombre de segments disposés en

série linéaire et enfin le p^f7^(/m77?, encore appelé telson ou pori-

procte (1). Ainsi que l'a démontré Meyer, on doit considérer ces

trois parties, tête, soma, pygidium comme morphologiquement

équivalentes entre elles.

LOBE CÈPHALIQUE.

La tète se trouve toujours, chez les Aphroditiens, enfoncée comme
un coin dans les premiers segments somatiques dont les parties

latérales ont, par suite, subi une déviation qui a eu pour efiet de les

ramener vers l'avant.

La forme de la tête, le nombre des appendices qu'elle porte sont

assez variables et peuvent fournir de bons caractères pour la classi-

fî cation.

Le lobe cèphalique est en général arrondi ; l'on admettait qu'il

peut porter à sa partie antérieure et ventrale une saillie plus ou

moins prononcée qui, partant du bord frontal, descend jusqu'à la

bouche ; c'est ce que Kinberg a appelé le tubercule facial ;
bien

net chez les Hermioniens et dans le genre Iphi07ie, ce tiibercule

facial est en général à peine indiqué chez les Polynoiniens et fait

complètement défaut dans les autres tribus. Nous verrons plus loin

que ce tubercule dit facial ne dépend pas de la tête, mais bien du

premier segment somatique et nous étudierons les diverses formes

qu'il peut présenter.

C'est surtout chez les Poljnoiniens que se manifestent les

variations de forme du lobe céphaliqiie, dont on trouvera plus loin

les principaux types, à propos de la classification.

Le nombre des appendices cèphaliques peut aussi, comme nous

l'avons dit, fournir des caractères précieux pour la taxonomie.

(1) On emploie encore les noms de segment eéphalique et de segment anal pour

désigner le lobe eéphalique et le pygidium. Ces dénominations doivent être évitées :

la tête et le telson ne sont pas des segments. Voir à ce sujet les mémoires de Racovitza

\9G'], de Goodrich \97^ et de Gravier [i>5].
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Pal})es. —LOn trouve toujours, insérés à la face ventrale de la

tète, en avant de la bouche et latéralement, deux pali)es bien

développés
;

par leur insertion postérieure^ et ventrale, ces palpes

se distinguent déjà nettement des antennes, toujours implantées sur

les régions antérieure ou dorsale du lobe céiihalique. Un autre

caractère permet de distinguer ces deux sortes d'appendices : les

aniennes paraisseni toujours composées do deux parties, que l'on a

quelquefois appelées des articles ; la portion basilaire, creuse, est

une évagination de toute la ])aroi du lobe céphalique, contenant un

diverticule de la cavité générale. Pruvot et Racovitza [^5] lui ont

donné le nom de cèi-atophotc et désignent sous le nom de céra-

toMylc la partie terminale, pleine, d'origine exclusivement épider-

nùque ; les palpes, au contraire, sont, dans toute leur longueur, des

évaginations de la paroi du lobe céphalique et, chez les Aphrodiliens,

ne paraissent jamais bi-articulés. C'est à tort qu'EHLERS [ôV] a

dessiné, chez Sthenelais limicola, des palpes portés sur un article

basilaire ; un exemplaire de cet animal que j'ai reçu de Naples

présentait des palpes semblables à ceux de tous les Aphroditiens,

sans trace d'articulation.

Antennes. —Le nombre des antennes est variable.

Les Hermioniens (exception faite pour le genre Triccrafia), les

Polylepidiens et, en outre, les genres Plioloe, Euphûloe, Psunimo-

lyce, Sthenelais, Conconia, Leanira et Peisidice ont été décrits

commepourvus d'une seule antenne.

En ce qui concerne les Hermioniens et les genres Pholoe, Eupholoe

le fait est certainement exact.

Pour les Polylepidiens, nous ne pouvons que nous en rapporter

aux descriptions de Schmarda \61] pour le genre Pelogenki et de

Claparède [68] pour le genre Lepidopleiu-tis. 11 y a lieu cependant

de noter que ce dernier doit fort probablement disparaître et que

l'espèce unique L. inclusas Clpd. est à placer dans le genre

Pmmmolyce dont nous parlons plus loin.

Il est permis de regretter que Johnson [P7] n'ait pas pu donner

une figure plus claire de la forme intéressante qu'il a décrite

sommairement sous le nom de Peisklice aspera ; il lui attribue une

antenne et une paire de cirres tentaculaires ; mais, à l'examen de

son dessin, je ne puis me défendre de l'idée que l'on a en réalité à

faire à un animal pourvu de trois antennes, les cirres tentaculaires
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ayant disparu ou ayant subi une réduction si considérable qn'ils

auront échappé à l'observateur ; les antennes latérales se seraient

d'ailleurs soudées aux parapodes du premier segment somatique.

Examinons maintenant les genres Sthenelais, Leanira, Psam-

molyce.

Pruvot el Racovitza |.<>.5| ont monln* que Stitcnelah Tdunœ

RathIvI". est on réalité jtonrviicde trois antennes, les deux latérales

étant soudées sur la plus grande partie de leur longueur aux

parapodes du premier segment somatique. J'ai pu vérifier le fait et

m'assurer en outre qu'il en est d(^ mêmechez Sthenelais limicohi

Ehl. (= Sfh. le'ioleph Clpd.), chez Sthenelais fuUginosa Clpi>.

chez Sthenelais sp. (fig. 4) et chez Psanimolyce ar-enosa Delle

GiTiAJE ; de nouvelles recherches permettront sans doute d'étendre

ce résultat à toutes les Sthenelais et à toutes les Psammolyce : la

l)lupart des Sthenelais ai toutes les Psammolyce oui àXà, e\^ Q^'ài,

Fi<i. 'i. — Sthenelais sp. Coupes Iranversales dans la région antérieure,

montram les antennes latérales ^1./., soudées aux parapodes du premier

segment.

décrites comme pourvues de trois paires de cirres tentaculaires
;

dans le cirre interne supérieur de chaque côté il faut voir une

antenne latérale soudée au parapode. Et pour les Sthenelais chez

* Pour Texplication des lettres, voir page 267
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lcs(|n('llos doux cirres Icnlaculairos s(Hilonioiit oui, été signalés il ^-^

aurait lieu de véritier, sur des coupes, qu'une anleime latérale très

courte est soudée sur toute sa longueur avec le parapode ; il est

certain qu'il se passe, chez ces formes, quelque chose d'analogue

à ce que nous signalons plus loin chez Leanira Giardi.

1 )'autre part, Ehlers \75 \
a donné de Leanira hj/stricis une figure

qui montre de la façon la plus nolte que les antennes latérales

existeni encore ici mais sont, commed;ins le cas précédent, soudées

aux parapodes du premiei* segment somatique sur luic certaine

longueur, leur pointe seule étant lihre. J'ai pu vérifier sur une

Leanira provenant de Naples, L. Giaj-di n. sp. que l'extrémité

antérieure est, dans ce genre, constituée sur le même plan que

celle des Sthenelais et Psammolyce et doit être interprétée de la

mômefaçon. La fig. 24, page 125, laisse déjà apercevoir nettement

l'origine et le parcours de l'antenne latérale, soudée au parapode
;

les coupes dessinées dans la figure 25, page 127, montrent bien

l'indépendance des deux organes, juxtaposés, soudés l'un à

l'autre, mais bien distincts néanmoins. Il en est probablement de

mêmechez toutes les Leanira.

La description donnée parScHMARDA \('>i\ de son genre Concouia

permet de dire qu'il a eu à faire à une Leanira ou à une Sthenelais.

Les genres Iphio?ie et Bijlgia parmi les Polynoiniens, le genre

Sigalioïi Aud. et H. M. Edw. x. sir. Kbg et enfin, parmi les

Acoëtiens, le genre Polyodontes ne présentent que deux antennes.

Tous les autres Aphroditiens connus sont pourvus de trois

antennes.

Mais nous devons une mention spéciale au genre Eulagisca qui,

pourvu de deux palpes et de trois antennes, possède en outre un

aj)pendice médian ventral que Mac-Intosh
|
85\ désigne sous le nom

de subtentacular cirrus et décrit de la façon suivante ; « Juste sur

la ligne médiane, au-dessous de la base de l'antenne impaire et

entre les bases des palpes, est une petite saillie conique qui marque

le point milieu du bord supérieur de la bouche, bord qui présente

en ce point une légère dépression. Cet appendice est remarquable».

Et plus loin, l'auteur fait remarquer que YEulagisca corrientis est

le seul Polynoinien connu qui présente un semblable subtenlacular

cir)'us. S'agit-il réellement là d'un appendice céphalique ? Je ne le

pense pas. Mac-Intosh n'ayant pas donné de dessin ({'Eulagisca

où l'on puisse apei'cevoir le Siddctilacnlar cirrus ce n'est qu'avec
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doute quej'émets l'hypothèse suivante, très vraisemblable du reste;

l'appendice en question n'est qu'une forme particulière du tubercule

facial.

Tous les appendices céphaliques sont d'ailleurs ti'ès variables de

forme : les palpes peuvent être épais et courts ou filiformes, lisses ou

hérissés de tubercules ; les antennes affectent les formes et les tailles

les plus diverses et peuvent être, ou non, couvertes de papilles

tactiles plus ou moins développées, distribuées irrégulièrement ou

disposées en séries longitudinales. Ces caractères varient à l'infini,

non seulement dans une tribu donnée, mais encore dans un même
genre, d'une espèce à l'autre ; une étude complète de ces variations

ne saurait donc être entreprise ici ; elle est du domaine de la zoologie

systématique pure.

Mais nous devons signaler la présence, sur les cératopliores de

Lagisca rarispina Sars et iVHermadion pelluciduni Ehl. de cils

vibratiles bien développés. Cette observation est à rapprocher d'une

autre, dt^à ancienne se rapportant aux Sigalioniens ; dans le genre

Sthenelais Kbg, la base de l'antenne impaire porte deux appendices

foliacés que Klnberg [55, 57] considérait à tort commedes antennes

latérales. Pruvot et Racovitza [95] ont montré que ce sont des

organes vibratiles auxquels ils ont donné le nom de cténidies

autennales ; le revêtement cilié des cératophores, chez les deux

Polynoiniens cités plus haut, est une première ébauche de cténidie

antennale ; il faut également, selon toute apparence, comparer aux

lobules foliacés des Sigalioniens ceux que l'on trouve à la base de

l'antenne médiane chez VAd7netella longipedata Me- Int.

l^eux. —Outre les appendices, antennes et palpes, dont nous

venons de parler le lobe céphalique des Annélides peut encore

porter deux séries d'appareils sensitifs, les yeux d'une part, les

organes nucaux de l'autre.

Les yeux, chez les Aphroditiens, sont en général au nombre de

quatre répartis en deux paires, l'une antérieure, Tautre postérieure
;

nous ne pouvons ici que signaler l'existence de variations consi-

dérables dans la position relative de ces paires d'yeux et nous nous

contenterons de noter deux cas extrêmes ; chez Robertianella

synophthalina, Mac-Intosh [^^5] a trouvé quatre yeux situés sur une
mêmeligne transversale, parallèle au bord postérieur de la tète

;

chez Pholoe synophthalinica Clpd, qui paraît au premier abord
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n'avoir que deux yeux, un examen plus attentif montre que chacune

des taches pigmentées est en réalité formée de deux yeux.

Psammoli/ce ar(?*?os« Delle Chiaje présente un cas tout à fait

analogue. D'autre part, chez certaines Harmothoe {H. areolata

Gr. par exemple) et chez Polynoe scolopendrina Sav. surtout,

tandis que les yeux postérieurs sont situés à la partie la plus

reculée de la tête, ceux de la paire antérieure se trouvent au

contraire reportés tout à fait en avant, sur les protubérances latérales

du bord Irontal du lobe céphalique. Peut-être faut-il voir là une

première ébauche de ce que l'on observe chez la plupart des

Acoëtiens où deux coupoles hémisphériques portées sur de longs

pédoncules (ommatophores) représentent les yeux antérieurs. Ces

ommatophores ne sont absents parmi les Acoëtiens que chez

Eupanthalis Kinhergi Mac-Intosh, chez Euarche tubifex Ehlers

et chez un spécimen de Panthalis hïcolor Gr. dont l'attribution

au genre Panthalis me paraît, par suite, sujette à caution.

Les Hermioniens sont aussi pourvus d'yeux pédoncules. Mais la

longueur des pédoncules varie, chez ces types, dans les limites très

étendues à l'intérieur d'un mêmegenre et il peut mêmearriver que

les yeux paraissent appliqués sur le cerveau.

Certains Aphroditiens n'ont qu'une paire d'yeux : tels sont la

plupart des Acoëtiens et Hermioniens et peut-être quelques Siga-

lioniens.

Enfin quelques formes, comme Leatura hyst/^icisEuL., Adme-

tella longipedata Mac-Intosh, etc. sont complètement aveugles.

Ces espèces sont d'ailleurs abyssales.

Je signalerai ici un cas tératologique observé chez une Lagisca

extenuata Gr. Normalement, ce Polynoinien est pourvu de 4 yeux.

L'exemplaire auquel je fais allusion portait un œil supplémentaire

situé entre les deux yeux normaux du cùté droit. C'est là un

exemple de persistance accidentelle d'un caractère larvaire. On sait

en effet que les larves de Polynoiniens ont 4 yeux, puis 6 et que

finalement, 2 de ces organes disparaissent ; dans le cas que je signale

un des yeux larvaires avait subsisté.

Organe nucal. —Il nous reste enfin à parler de l'organe nucal.

Racovitza [9t>] le définit commeun organe sensitif situé dans la

région dorsale et postérieure de la tête et, résumant les résultats

acquis par les recherches de ses prédécesseurs et les sienne, les
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considère comme un organe typique du lobe céphalique des Poly-

chèles. Cette opinion est d'ailleurs aussi celle d'EisiG et d'HATSCHEK.

Le seul travail où il soit fait mention d'organes nucaiix cliez les

Aphroditiens est celui de Pruvot et Racovitza [05] ; ils ont signalé

chez Sthenelais Idunœ Rahtke une paire de ces appareils sous la

forme de deux boutons arrondis, légèrement excavés au sommet,

de couleur brun verdâtre sombre, en partie cachés par le rebord du

deuxième segment somatique. J'ai parfaitement vu sur \q& Sthenelais

Idunœ que j'ai pu examiner les deux organes signalés par Pruvot

et Racovitza, au point mêmeoù ils les indiquent ; mais ce ne. sont

FiG. 5. —Sthenelais fuliginosa. Coupes tranversales au niveau de la région

postérieure du lobe céphalique, montrant les deux cténidies et et ct\ et le

prétendu organe nucal Ep. IL II n'a pas été tenu compte des tissus

d'origine mésodermique.

pas des organes nucaux : ils n'ont aucune relation avec le lobe

céphalique ; ce sont des dépendances du deuxième segment soma-

tique. On retrouve d'ailleurs une disposition tout à fait analogue

chez Sthenelais fuliginosa Glpd., à laquelle se rapportent les

figures ci-contre. Chez la Sthenelais limicola Ehl (= 8. leiolepis

Clpd), chez Leanira Giardi, chez Sigalion squamatum Delle

Ghiaje personne n'a rien signalé et je n'ai jamais rien vu qui pût

être pris pour un organe nucal. Enfin je n'ai observé chez les

Polynoiniens, comme chez les Hermiouiens d'ailleurs, ni aire
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ciliée, ni fossette ciliée, ni pli ou crête saillante couronnée de

cils dans la région postérieure de la tête. Ku un mol je suis disposé

à admctiro, après les observations que j'ai faites, et en l'absence de

tout fait tendant à les contredire, que les Hermioniens, Polynoiniens

et Sigalioniens sont complètement dépourvus d'organes nucaux.

Nous verrons plus loin quel retentissement la disparition de ces

organes a eu sur la structure de l'encéphale et nous trouverons

dans l'absence du cerveau postérieur une confirmation de l'exac-

titude de la conclusion précédente.

Raçovitza [96] déclare d'ailleurs que l'organe nucal lui « paraît

ne pas exister chez tous les types de cette famille » des Aphroditiens.

SOMA.

Nous avons déjà dit que le corps ou S07na est composé d'un

certain nombre d'anneaux ou segments disposés en série linéai>re et

nous avons indiqué plus haut les variations dont ce nombre est

susceptible; nous avons vu aussi que, chez les Aphroditiens, les

segments successifs ne sont pas semblables entre eux et qu'il y a

alternance de formes dans les appendices, certains anneaux portant

des élytres, dont les autres sont dépourvus.

Répartition des élytres. —Nous commencerons par étudier

le mode de répartition des élytres ; il est sujet à des variations très

considérables, dont l'explication ne saurait être trouvée dans l'éiat

actuel de nos connaissances.

Tout d'abord, le nombre des élytres varie beaucoup. Le minimum

observé est de 16 (8 paires) chez Polynoe pddgica Viguier qui n'est

d'ailleurs peut-être qu'une l'orme larvaire. Quelques espèces [Polynoe

{He^^donanella) ascidioides Mac-Intosh, Macellicephala mirabilis

Mac-Intosh] n'ont que 18 élytres. Mais généralement il y en a

12 paires, ou davantage.

Le mode de répartition des 12 premières paires est très constant

dans toute la famille : on les trouve toujours sur les segments 2, 4,

5,7,9,11,13,15,17,19,21,23.

Cette règle ne souffre que trois exceptions: la première est fournie

par les Polylepidiens, pourvus d'élytres sur tous les segments ; les

deux autres se rencontrent dans les genres Hemilepidia (élytres
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sur les segments 2, 4, 6, 8, 10, 12, 1 i, 16, 18, 20, 22, 24) et Eulepis ;

Eulepis limnifera Gr. a la 12*' paire sur le segment 2i (au lieu de

23) ; et Eulepis Wywlllei Mac-Intosh présente une répartition tout

à fait aberrante sur les segments 2, 3, 4. 6, 8, 10, 12, 14, 16, 18, 20,

23 ; il paraît en être de même chez Eulepis Challengériœ Mac-

intosh. Commeon le verra plus loin, j'ai cru devoir baser sur ce

caractère une coupe générique nouvelle, Pareulepis.

Je désignerai, avec Savigny, sous le nom d'éli/tres supplémen-

taires ceux qui se trouvent en plus des 12 paires dont il vient d'être

parlé.

Chez les Acoëtiens, des élytres supplémentaires sont insérés sur

tous les segments de rang impair qui suivent le 24^

Il en est de mêmedans les genres Peisidice Johnson et Hasioellia

n. g., qui constituent la tribu nouvelle des Peisidicinse, définie plus

loin.

Chez les Sigalioniens il peut exister des élytres sur tous les

segments au delà du 23®, ou bien, plus rarement, sur les segments

25, 27 et sur tous ceux qui suivent le 27^

Les Polylepidiens ont, nous l'avons vu, des élytres sur tous les

segments.

VEulepis hamifera Gr. porte des élytres supplémentaires sur

tous les anneaux qui suivent le 2T.

VEulepis {Pareulepis) Wyioillei a, d'après Mac-Intosh, des

élylres supplémentaires sur les segments 28, 29, 30 et suivants.

Mais la figure que donne l'auteur semble indiquer qu'au delà du

23" tous les segments sont pourvus d'élytres.

Chez les Hermioniens, les élytres supplémentaires, lorsqu'il en

existe, sont insérés en général sur les segments 26, 29, 32, et ainsi

de suite, de 3 en 3 anneaux. Mais il peut y avoir exception pour

certaines espèces d'un genre qui par ailleurs se conforme à la règle;

c'est ainsi que Lœbnatonice Kinhergi porte la l.'f paire sur le

segment 25 (au lieu de 26) et les suivantes sur les 28®, 31®,

34® anneaux

Chez les Polynoiniens, il y a lieu d'établir tout d'abord deux

groupes: certaines formes ont à la partie postérieure du corps un

grand nombre d'anneaux, tous semblables entre eux, tous pourvus

de cirres dorsaux et non recouverts par les élytres; nous dirons

que ces formes sont incomplètement vêtues ; ailleurs, au contraire,

l'alternance des cirres et des élytres se poursuit, suivant les règles
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exposées plus loin, jusqu'à l'extrémité postérieure du soma et cela

de façon telle que 3 ou 4 segments seulement existent entre le

dernier anneau élytrigère et le pygidium, en sorte que l'on peut

dire que ces formes sont complètement vêtues.

Cette distinction essentielle une fois établie l'on peut noter que le

nombre total des élytres est souvent de 30, et alors les trois

dernières paires se trouvent insérées sur les segments 26. 29, 32
;

c'est le cas, par exemple, pour la majorité des Harmothoe, pour

les Nychia, formes complètement vêtues, et, parmi les formes

incomplètement vêtues, pour les Hermadion, les Lagisca, les

Nemidia, les Polynoe.

Il peut cependant n'exister que 12 paires d'élytres {Lepidonotus

s. str. Kbg) ou 13 (la plupart des Iphione) et, dans ce dernier cas,

c'est encore le 2& anneau qui porte les deux élytres supplémen-

taires.

Mais il y a aussi des formes qui ont plus de 30 élj'tres ; c'est ce

que l'on observe dans le genre Halosydna Kbg ; il y a ici de 18 à

21 paires d'élytres et leur mode variable de répartition permet de

classer les espèces en groupes qui n'ont d'ailleurs qu'une valeur

purement taxonomique ; ainsi, chez Halosydna gelatinosa Sars,

les élytres supplémentaires sont insérés sur les segments 26, 29, 32,

35, 38, 41 ; chez H. hrevisetosa Kbg on les trouve aux 25^ 27^ 28*,

30^ 31^ et 33^ anneaux; 1'^. elegans a 19 paires d'élytres réparties

sur les segments 2, 4, 5, 7, 9...., 23, 25, 27, 28, 30, 31, 34, 36.

Quelques Hannothoe aussi ont 32 ou 36 élytres.

Le genre Polyeunoa Mac-Intosh a 19 paires d'élytres ; les 16 pre-

mières sont groupées 'dans la région antérieure du corps sur les

segments 2, 4, 5, 7...., 23, 26; la 17® est séparée delà 16" par

6 anneaux ; 12 segments s'intercalent entre les 17^ et 18® paires
;

cette dernière n'est séparée que par un segment de la 19^ après

laquelle on trouve une série de 22 segments dont la plupart sont

naturellement découverts.

Certaines formes à corps très long, enfin, complètement vêtues,

possèdent un nombre considérable d'élytres. Chez ces Polynoiniens

{Acholoe, Lcpidasihenia) les élytres supplémentaires se trouvent

aux segments 26, 29, 32, et ainsi de suite, de 3 en 3.

La forme décrite par Webster [79] sous le nom de Lepidametria

co'iïimensalis possède également des élytres très nombreux répartis

sur toute la longueur du corps ; elle a de 76 à 100 élytres ; sur les
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32 premiers segments l'arrangement de ces appendices est toujours

le même: ils sont distribués par paires suivant la loi des Polynoc et

des Hermadlon, par conséquent sur les segments 2, 4, 5, 7, 9

23, 26, 29, 32; mais, au delà, il n"v a pas deux spécimens connus

chez lesquels la répartition soit identique et un seul et même
segment peut porter d'un côté un élytre et de l'autre un cirre dorsal.

L'animal que Johnson [97] a décrit sous le nom de Polynoe gigas

a de 81 à 86 segments et de 41 à 47 élytres de chaque côté du corps
;

mais sur 9 exemplaires recueillis, 3 seulement ont le mêmenombre

n d'élytres de part et d'autre du corps ; et encore ces 2n élytres ne

sont-ils pas répai-tis en n paires puisque, commechez Lepidametria

co)n?nensalis, certains anneaux portent d'un côté un élytre et de

l'autre un cirre dorsal.

Il faut enfin signaler une autre anomalie du mêmegenre, tout

à fait accidentelle celle-là, observée par Orlandi [96~\ chez un

Lepidonotus data Mont, trouvé à Gènes. Tandis que d'un cô'é le

corps était absolument normal, les 12 élytres présentant la distri-

bution régulière sur les segments 2, 4, 5, 7. 9, 11...., 23, de l'autre

les segments à partir du i& portaient tous un cirre dorsal, et, par

suite, les anneaux 17, 19, 21, 23 étaient pourvus du côté droit d'un

élytre et du côté gauche d'un cirre dorsal.

J'ai insisté à dessein sur ces cas curieux tournis par Lepidametria

commenmlis et Polynoe [Lepidainetria) gigas d'une part et par le

Lepidonotus clava monstrueux décrit par Orlandi d'autre part. Je

devais, en effet, les signaler d'une façon toute spéciale, car l'on

peut, au premier abord, penser qu'ils constituent un argument

puissant en faveur d'une théorie généralement admise aujourd'hui

et qui veut que l'élytre et le cirre dorsal soient des organes homo-

logues ; or, je crois que cette théorie est inexacte, et, après avoir

exposé les raisons qui ont entraîné ma conviction sur ce point, je

devrait montrer que les anomalies signalées plus haut peuvent être

facilement expliquées si l'on se range à l'opinion que je soutiens.

Homologie du cirre et de l'élytre. — Il est à peu près

impossible, lorsqu'on ne considère que les quelques Aphroditiens

connus avant les recherches d'AuDouiN et H. Milne-Edwards aux

îles Ghausey de n'être pas frappé de la relation qui existe entre les

élytres et les cirres dorsaux chez ces animaux. En constatant que,
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chez tous les « Aphrodités » connus de son temps, les élytres alternent

avec les cirres dorsaux, en rapprochant ce fait de celui que l'on

observe chez les Phjllodociens, où ces derniers organes prennent

une forme aplatie, foliacée, De Blainville [i^sli f'^V'^it tout naturel-

lement être amené à cette idée que les élytres et les cirres dorsaux

sont des organes homologues, Félytre n'étant qu'un cirre aplati, et

c'est ainsi qu'il formula le premier une théorie encore en honneur

aujourd'hui.

Quelques années plus tard, Audouin et H. Milne-Edwards [32] se

crurent autorisés, ajirès la découverte du genre Sigalion, à repousser

cette manière de voir. En décrivant ce genre, ils signalent en effet,

sur tous les anneaux de la partie postérieure du corps, coexistant

avec l'élytre, un appendice qu'ils considèrent commeun cirre dorsal

et par suite, disent-ils, puisqu'on trouve à la fois, sur un même
anneau, les deux appendices, élytre et cirre dorsal, il n'y a plus lieu

de parler de leur homologie.

Certes, si l'argument d'AuDOuiN et H. Milne-Edwards est exact,

la théorie de l'homologie du cirre et de l'élylre doit être abandonnée

pour toujours. Mais admettons que cet argument soit faux ; en

résultera-t-il ipso facto que De Blainville ait raison ? Pas le moins

du monde ! et l'on aura seulement à constater que ses deux contra-

dicteurs ont donné une mauvaise raison à l'appui de leur opinion,

qui peut néanmoins se trouver exacte. 11 restera toujours à apporter

une preuve positive de l'exactitude de la théorie de De Blainville,

théorie vraisemblable, séduisante par sa simphcité, mais en faveur

de laquelle il faudrait pouvoir invoquer des faits décisifs.

Or, il est incontestable que l'organe décrit par Audouin et

H. Milne-Edwards chez les Sigalion n'est pas un cirre dorsal ; c'est

en réalité une branchie, ainsi que le constatèrent d'abord Delle

Chiaje [ii] et Williams [51]. Ehlers [64] et Claparède [6h],

remarquant à leur tour que beaucoup de Sigalioniens possèdent une

branchie cirriforme et que t;'est à tort que les premiers observateurs

ont donné à cet organe la valeur d'un cirre dorsal, se hâtent de

conclure de là à l'exactitude de la théorie sur l'homologie du

cirre et de l'élytre. Nous avons déjà fait voir combien ce mode de

raisonnement est défectueux.

Quoi qu'il en soit, l'opinion erronée d'EnLERS sur ce point a été

d'autant plus généralement admise, malgré l'avis contraire d'A. De

Quatrefages \65\ que Claparède [68,7o] a cru devoir insister à
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plusieurs reprises sur le bien fonde de cette opinion sans faire

connaître d'ailleurs aucun fait qui fût de nature à appuyer la théorie

qu'il soutenait avec tant d'ardeur (1).

Depuis, aucune preuve n'a élé fournie par aucun des observateurs

qui se sont occupés des Aphroditiens. On ne saurait, en effet,

considérer comme fondée la i)rétenlion de Hâecker [oi] d'avoir

démontré l'homologie des cirres et des élytres. Voici ce qu'il dit à

ce sujet :

« Auch die Anlage der Clrren und Elytren hat Anfangs die

Form von Knospen. In einem aeltey^em Stadium seheyi wh'' dann
die Rùckcncirren und Elytren ah làngliche, lappenfôrmige

Gehilde, in ciner de?' Segmentzahl entsprechende Anzahl

vorhanden Noch vor Erreichung des Nectochœtastadiums

,

erhalten die sdinmtliche Fussstuinmclanhànge eine melir fiachen-

fôrmlge Gestalt. Die genetische Homologie der Elytren und
Ciri'-en ist noch deutlich zu erkennen , insofern an den vierten

Elytrenpaar ; die Endzapfen noch genau die Beschaffenheit der

entsprechenden Gebilde der Cirrenanlagen besitzen ».

Commel'on voit, celte démonstration est fondée sur la similitude

de forme des deux organes au début de l'évolution. En admettant

qu'un telle raison soit valable pour l'établissement d'une homologie,

celte similitude de forme serait largement compensée par toutes les

différences liistologiques que l'auteur signale, quelques lignes plus

loin, entre l'éljtre et le cirre ; mais il n'est pas besoin d'avoir recours

à ces arguments : deux organes homologues sont deux organes qui

ont les mômesconnexions, quelles que soient d'ailleurs les différences

de formes qu'ils peuvent présenter. Haecker n'a pas démontré que

l'élytri! et le cirre aient les mêmes connexions ; il n'y a plus lieu,

dès lors, de s'arrêter plus longtemps à cette prétendue démonstration

de l'homologie du cirre dorsal et de l'élytre.

J'ai cherché à me faire sur cette question une opinion personnelle

basée sur l'étude des faits et je suis arrivé à la conviction que la

(1) Oïl pourrait au contraire, tirer argument do la description que GlaparÉde 'lonnc

de Lepidoph'iirus hic/usiis contre la théorie de l'homologie du cirre et de l'élytre. Il dit

que cet animal possède des élytres sur tous les segments et décrit néanmoins deux cirres

tentaculaires sur chacun des parapodes du 1"'' anneau somatique. Mais cet argument

demeure sans grande valeur, car il est fort probable que le Lejiidopleuriis n'est qu'une

Psammolyce et n'a par conséquent pas d'élytres sur le 1"'' segment du soma.
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théorie formulée par De Blainville doit être complètement aban-

donnée. En d'autres termes, il n'y a entre l'élytre et le cirre dorsal

aucune relation d'homologie.

Je vais exposer les faits qui me paraissent justifier cette manière

de voir.

Mon attention a été tout d'abord attirée par ce fait que l'inserlion

des deux organes n'est pas du tout la même: tandis, en effet que

l'élytre s'insère d'une façon plus ou moins médiate, mais toujours

nette sur la face dorsale du corps, le cirre est ici, comme toujours,

un appendice du parapode, implanté sur la rame dorsale.

En étudiant ensuite des coupes, je me suis convaincu facilement

que les connexions des parties basilaires des deux organes ne sont

pas du tout les mêmes. L'on a fait remarquer, depuis longtemps, que

cliez VAphrodite aculeata L. les ramifications de la partie dorsale

du cœcumsont logées dans la cavité de l'élytrophore. Or, chez cette

mêmeAphrodite on ne voit jamais les diverticules du cœcumpasser

dans le cirrophore. Le fait n'est d'ailleurs pas particulier à l'animal

cité. Chez tous les Aphroditiens que j'ai étudiés une partie plus ou

moins considéraljle du cœcumpasse toujours dans l'élytrophore ; on

ne trouve jamais de diverticules intestinaux dans le cirrophore. Un

Polynoinien, sur lequel nous aurons à revenir, Acholoe astericola

Dklle Ghiaje, est i»ai'ticulièrement instructif à ce point de vue
;

par

une exception assez rare dans la tribu à laquelle il appartient, il

possède des cœcums qui, après un trajet assez court, se divisent très

M.Ld

bit

Ch.r>.

V\g. 6. —Acholoe astericola Delle Ghiaje. Coupe tranversaie dans un anneau

à élytres.
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A

'3

f.d.

nettement en deux branches, dont l'une se dirige vers le dos de

l'animal ; celle-ci seule est bifurquée à nouveau et l'on voit toujours,

dans les anneaux pourvus d'élylres, la branche bifurquée du cœcum
passer dans l'élytropliore (fîg. 6) tandis que, dans les segmenls

pourvus de cirres dorsaux, le cirrophore est toujours vide de tout

diverticule du tube digestif.

Ceci me conduit naturellement à parler d'une autre série de faits,

des plus intéressants à conslaler au point de vue qui nous occupe.

Sur les segments pourvus de cirres dorsaux on trouve, à la place

qu'occupe ailleurs l'élylrophore, une

saillie dorsale signalée depuis longtemps

par les auteurs. Savigny [2o\ qui avait

remarqué son existence la considérait

comme une branchie. De Quatrefages

lôô] et Grube [7^] la désignent sous le

nom de tubercule branchial, et ce

dernier auteur fait remarquer que cette

petite saillie dorsale se trouve à la

place même où les autres segments,

ceux qui sont dépourvus de cirres

dorsaux, portent leur élylrophore ; c'est,

dit-il, ce qui m'avait conduit, vers 1850,

à considérer ces organes comme des

élylrophores sans élytres — opinion

que Grube a abandonnée plus tard.

J'ai constaté l'existence de ces tuber-

cules dorsaux chez tous les Aphroditiens

que j'ai étudiés
;

parfois très réduits,

comme chez certains exemplaires de

Lepidonotus clava Mont., ils peuvent

prendre chez d'autres types un déve-

loppement considérable. En examinant,

par exemple, Lagisca extenuata Gr.

ou encore Harmothoe impayé Johnst.,

on les aperçoit de la façon la plus

nette. Je n'ai pu, à mon grand regret,

examiner qu'un nombre de types assez

restreint ; mais une élude attentive des ouvrages relatifs aux

Aphroditiens me permet d'affirmer que l'existence des tubercules

t.rL.

FiG. 7. —Tubercule dorsal

chez les Polynoiniens.

A. Lepidonotus striatus

(d'après Kinberg).

B. Enipo Kinbergi (d'après

Malmgren).

G. Harmothoe borealis

(d'après Théel).
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dorsaux est un fait général (1). Pour moi, les types les plus

favorables que j'aie rencontrés à ce point de vue sont d'une part

YAcholoe astcricola Delle Ghiaje et de l'autre VAphrodite

aculeata L.
;

j'ai à peine besoin de rappeler, en outre, que chez les

Sigalioniens la seule différence appréciable entre les 21*^ et

22® anneaux par exemple c'est que le 21® porte une paire d'élytres,

tandis que le 22® en est dépourvu. J'examinerai plus particu-

lièrement le cas d'Acholoe astericola. Les tubercules dorsaux

prennent un développement considérable et deviennent aussi gros

que l'élylrophore ; ils constituent les organes désignés par Claparède

\7o\ sous le nom de branchies.

Nous nous trouvons donc là en présence d'un organe dont la

position est la mêmeque celle de l'élytrophore et dont l'existence

est générale.

Il devient intéressant, dans ces conditions, de constater, ainsi que

(1) Je citerai seulement quelques-unes des nombreuses formes chez lesquelles ces

organes ont été signalés ou dessinés : Lepidoiiotus striatus [in KiNBERG [57]) Polynoe

scolopendrina et Enlpo Kin-

bergi [in Malmgren [^7])

Btjlgia elegans , Harmothoe

horealis et Harmothoe badia

[in Theel[7P]) ; les espèces

suivantes décrites par MAC-
INTOSH [i*>'>5] possèdent aussi

des tubercules dorsaux :

Eulagisca corrientis. Lagisca

crosetensis, L. magellanica,

Polynoe magnipalpa,Polyeunoa

lœcis, Eunoa mindanavensis,

E. opalina, Evarne Kergue-

lensis, Polynoella levisetosa,

Maeellicephala mirabilis, Eur-

lepis Wyicillei. Ce dernier

type est tout à fait remar-

quable, le dessin de MAC-

INTOSH, dont la figure 'ît'is

reproduit une partie, montre

de la façon la plus nette que

c'est bien sur la face dorsale

et non sur les parapodes que s'insèrent les élytrophores et les tubercules branchiaux.

A la liste précédente on peut encore joindre VEukpis hamifera Gr. et la Polynoe

bokolensis [în Grube [75]), la Lœnilla [Harmothoe) lamellifera\ . Marenz. eiV Harmothoe

imbricata [in VoN Marenzeller [7.9]), la Nychia cirrosa Pallas [in De St-Joseph

\S8^ etc. etc. La figure 7 donnera une idée des diverses formes que peut prendre ce

tubercule dorsal.

FiG. Tiiis. —Eulepis Wywillei Mac-Int. Fragment
vu par la face dorsale (d'après Mac-Intosh).
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je Tai fait, que les relations de cet organe avec le cœcuni sont exac-

tement les mêmes que celles ([ui existent, dans les autres anneaux,

entre le cœcumet l'élytrophure ; sans m'arrèter aux autres formes

que j'ai étudiées, je décrirai ici ce que Ton observe chez Acholoe

astericola
;

j'ai dit plus haut que, dans cette esi)èce, le cœcum le

bifurque et que sa branche supérieure présente à l'extrémité deux

lobes qui, dans les segments élytrigères, passent dans l'élytrophore.

M.l.u.

FiG. 8. —AcJioloe astericola Belle Chiaje. Coupe transversale dans un anneau

dépourvu d'éiytrcs.

Or, dans les anneaux dépourvus d'élytres, ces deux lobes passent

non pas dans le cirrophore mais bien dans le tubercule dorsal, dans

ce que Claparède appelait la branchie (fig. 8j.

Par son insertion, dorsale comme celle de l'élytrophore, par ses

relations avec les organes sous-jacents, le tubercule dorsal nous

apparaît donc comme l'homologue de cet élytrophore ; ainsi que

l'avait pensé Grube c'est un élytrophore sans élytre ; et, si l'on

admet cette manière de voir, il n'y a plus lieu, naturellement, de

parler de l'homologie du cirre et de l'élytre.

Les faits précédents me semblent suffisants, à eux seuls, pour

établir l'exactitude de la théorie que je soutiens. Mais j'arrive main-

tenant à une observation qui, dans le cas où il subsisterait quelque

doute, me paraît absolument décisive.

Les tubercules dorsaux sont, ai-je dit, des élytrophores sans ély-

tres. Or, ceci n'est pas toujours vrai; ces élytrophores peuvent
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porter un rudiment d'élyires ; c'est ce qui se produit chez VAphro-

dite aculeata. L.

Lorsque l'on a fendu dans toute sa longueur et rabattu de part et

d'autre la voûte feutrée qui protège le dos de cet animal, l'on peut,

en quelques coups de ciseaux, enlever tous les élytres qui recouvrent

encore la face dorsale : cette opération achevée, l'on constate tout

d'abord qu'il est impossible de distinguer à première vue les anneaux

pourvus de cirres de ceux qui portaient des élytres, tant les tuber-

cules dorsaux sont ici bien développés; un examen plus attentif

révèle, sur les anneaux encore intacts, sur ceux par conséquent qui

sont pourvus de cirres et portent des tubercules dorsaux la présence à

la partie postérieure de chacun de ces tubercules et tout à fait latéra-

lement d'un petit appendice, qui, vu son insertion, doit être considéré

comme un élytre ayant subi un arrêt de développement (fig. 9);

son existence apporte une confirmation absolue à la théorie que je

soutiens ici ; il est inutile de dire que j'ai vérifié la nature exclusive-

ment épidermique de cet appendice qui reconnaît, par suite, la même
origine que les élytres

ordinaires. J'ignorais,

aumomentoùjeraper-

çus pour la première

fois, que l'existence

de cet élytre rudimen-

taire avait déjà été

signalée. J'ai été très

heureux de trouver

dans les travaux de

KiNBERG \ô7\ la con-

firmation de mon

observation sur VA-

phrodite aculeata

.

KiNBy.RG signale aussi

des appendices ana-

logues chez VA. alta

Ehjfroph

FiG. 0. —Aphrodite aculata L. —Face dorsale,

le feutrage a été enlevé et les élytres relevés

laissent apercevoir le tubercule branchial,

portant à sa partie postérieure Télytre rudi-

nientaire a.
et VA. longicornis ; il

considère ces produc-

tions comme des branchies rudimentaires. Ce que j'ai dit plus haut de

la structure massive de ces appendices ne permet pas de se ranger à

l'avis du savant suédois. L'on peut dire que, chez VA. aculeata L.
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et chez les deux autres espèces citées plus haut, tous les anneaux

portent des élytres mais que certains de ces appendices, ceux qui

sont insérés sur les segments 1, 3, 6, 8, 10. . se sont arrêtés à un

stade précoce de leur évolution. Dès lors, l'élylre et le cirre coexis-

tant ici sur certains anneaux, nous pouvons, à bon droit cette fois,

reprendre le raisonnement fait jadis par Audouin et H. Milne-

Edwards et conclure, commeeux, à la non homologie de ces deux

appendices.

Je dois rappeler aussi que Schmarda a décrit des cirres dorsaux

sur tous les segments des Hemilepidia ; chez ces formes les anneaux

2, 4, 6, 8, 10, 12, 14, 16, 18, 20, 22, 24, 26, 29 porteraient donc à la

*bis un élytre et un cirre dorsal de chaque côté du corps.

Un dernier argument peut être tiré de l'examen du genre Gastro-

lepidia. Commel'indique suffisamment leur nom générique, les

GastrolepkUa ont des élylres aussi bien à la face ventrale qu'à la

face dorsale ; c'est à Schmarda \G1] que l'on doit la description de

G. clavigera espèce typique de genre, et il faut bien reconnaître

qu'il n'est pas très affîrmatif et que c'est avec doute seulement qu'il

désigne sous le nom d'él} très les appendices lamelleux qu'il décrit

à la face ventrale. Grube SJ8\ se montre beaucoup plus net : les

appendices foliacés ventraux, dit-il, rappellent absolument des ély-

tres ; une seule circonstance empêche absolument qu'on puisse les

homologuer aux appendices squammiformes de la face dorsale : on

sait —c'est toujours Grubk qui parle —que les élytres sont des

sacs communiquant avec la cavité générale ; or, les appendices

ventraux, des Gastrolepidia sont pleins et comprennent, entre deux

lames épithéliales un tissu tibrillaire.

Depuis 1878 la structure des élylres a été étudiée par Haswell
|S5] par BouRNE [6'5], par Jourdan [.S'5], par Soulier [Pi]. Nous

n'avons à nous occuper ici que des résultats généraux de cette étude

et à constaler que ces divers auteurs sont unanimes à reconnaître

qu'entre deux lames épithéliales l'élytre contient un tissu fibrillaire.

La seule raison donnée par Grube pour refuser aux appendices

foliacés ventraux des Gastrolepidia la valeur d'élytres est donc

mauvaise et le peu qu'il nous dit sur la structure de ces appendices

tendrait au contraire à les taire considérer commede tous points

comparables aux élylres. Or, si nous nous reportons soit aux figures

de Schmarda [o'i] soit à celles de Grube [76'], nous verruns que tous-

doux dessinent un cirre ventral. Ainsi, il y a ici un cirre ventral et
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un élytre ventral. Dans certains cas, donc, des appendices absolument

comparables aux élylrcs dorsaux peuvent coexister à la lace ventrale

avec des cirres auxquels ils ne sont par suile pas homologues. Par

analogie, l'on peut admettre que l'élytre dorsal n'a avec le cirre

dorsal aucune relation d'homologie (1).

Nous sommes amenés, par ce qui précède, à émettre l'opinion que

typiquement, chez tous les Aphrodi tiens, tous les segments du corps

présentent de chaque côté un cirre et un élytre, mais que seul l'un

de ces appendices peut se développer. Dans l'immense majorité des

cas, un anneau déterminé porte deux cirres ou deux élytres ; mais

rien n'empêche, apfHori, d'admettre qu'un seul et mêmesegment

puisse porter d'un côté un élytre et de l'autre un cirre dorsal. Et si

un animal présente une pareille monstruosité, nous remarquerons

(^ue son existence ne prouve ni pour ni contre l'homologie de l'élytre

et du cirre ; le cas tératologique dont nous parlons et dont nous

avons donné plus haut des exemples s'explique aussi bien dans l'une

que dans l'autre des hypothèses. Par contre, il est d'autres anomalies

qui sont plus difficiles à comprendre lorsqu'on admet ro{)inion de

De Blainvillk et de la plupart des zoologistes ; je veux parler de

celles qui consistent dans la présence simultanée des deux organes

sur un mômeanneau, du mêmecôté ; il faudrait alors, dans l'hypo-

thèse de l'homologie, admettre un dédoublement ; si l'en se range,

au contraire, à notre avis, ces cas n'ont même pas besoin d'être

expliqués ; bien mieux, ils constituent une justification nouvelle de

notre manière de voir.

J'ai observé une fois ce second cas anormal, sur un exemplaire

(ÏAcholoc astericola Delle Chiaje ; le cirre supplémentaire inséré

sur le cinquième anneau élytrigère était beaucoup plus petit que les

cirres normaux (fig. 10); j'ai malheureusement perdu, au milieu des

autres détachés du mêmeanimal, l'élytre qui se trouvait sur cet

anneau du mêmecôté que le cirre ; il eut été intéressant de comparer

sa taille à celle de l'élytre symétrique.

Je pense être autorisé par les faits que je viens d'exposer à

conclure que l'homologue de l'élytrophore, dans les anneaux

dépourvus d'élj'tres, est ce que Grube appelait le tubercule

(1) Il resterait à voir si les appendices foliacés ventraux des Gastrolepidia ne

résullci'aient pas d'une transformation de la papille néphridienne, dont ils sendilent

occuprr exactement la place.
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branchial. P;n' suite le cii-i-e aitpartiont h une autre série que l'élytre

et ne lui est pas hoiiiologue ; et, pour l'alternance des cirres et des

élytrcis, on peut se l'expli-

B.d.
EhjtrophV.

c.d.n BK

Via

quer en admettant que l'on

a à faire à deux organes

en quelque sorte antago-

nistes, le développement de

l'un d'entre eux empêchant

que l'autre puisse pour-

suivre le cours de son

évolution.

Branchies. —.J'ai été

amené, dans les lignes qui

précèdent, à parler des

tubercules branchiaux, el

j'ai dit que leur existence

était générale, leur degré

de développement variant

d'ailleurs dans des limites

assez étendues. L'on peut

maintenant se demander

quel est le rôle de ces organes; ont-ils ré(;llemenl une fonction

respiratoire ? Peut-on avec Swigny [^.^o*
|

les considérer commedes

branchies ?

Il est nécessaire de noter, avant de chercher une réponse à cette

quest'on que, chez les Aphroditiens, l'appareil circulatoire est fort

peu développéi L'une des conséquences de celte réduction extrême

du système vasculaire est que, au point de vue de la respiration,

les Aphroditiens se comporlent commedes formes anangiées. Il est

inutile de chercher chez eux des branchies analogues à celles des

Euniciens ou mêmedes mamelons richement vascularisés, comme

ceux que l'on rencontre, par exemple, chez certains Lycoridiens.

Le liquide aciif dans la respiration sera ici non le sang, mais la

lymphe ^liquide de la cavité générale. La respiration cutanée joue

évidemment un rùle considérable ; mais il peut se faire qu'en

certains points cette respiration soit plus active qu'ailleurs, les

échanges respiratoires étant favorisés par les circonstances suivantes:

épaisseur moins considérable de la paroi du corps, renouvellement

, 10. —Acholoe astericoln Deu.k Ghiaje.

Cinquième et sixième parapodes gauches

(l'un cclianlillon anormal portant un

cirre dorsal supplémentairo {a) sur le

cinquième anneau.
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plus actif (le rt'aii ani])ianto aiituiir des poinis considérés; si on

entre, dans les pûinis où ces conditions se trouvent réalisées, l'on

note la présence de saillies plus ou moins caractérisées, l'on pourra

considérer ces saillies comme des points d'élection pour la fonction

respiratoire, commede vérilables branchies lymphatiques, de même
que l'on considère commedes branchies les mamelons des Lvcori-

diens dont nous avons plus haut rappelé l'existence.

Or, il est certain que, dans beaucoup de cas du moins, les tuber-

cules dorsaux homologues des élytrophores et ces élylrophores

eux-mêmes présenleut sur une partie de leur surface une paroi

dont l'épaisseur est beaucouj) moins considérable que partout

ailleurs dans le corps. Le liquide de la cavité générale qui y pénètre

est mis en mouvement par les cils péritonéaux et constamment

brassé aussi par les contractions des cœcums ; le renouvellement du

milieu interne est donc bien assuré dans les tubercules dorsaux
;

la minceur des parois facilite les échanges avec le milieu externe,

l'eau ambiante, et celle-ci est sans cesse renouvelée, elle aussi par

divers procédés. Tout d'abord, les élytres, s'élevant et s'abaissent

alternativement et successivement d'avant en arrière, entretiennent

un courant d'eau continu sur la face dorsale de l'animal ; en outre,

chez la plupart des formes, des cils placés à la base des pieds

provoquent un tourbillonnement assez vif des particules liquides
;

puis, dans quelques cas du moins, il existe sur la face dorsale, à

raison de une par segment, des bandes de cils vibratiles dont

l'action s'ajoute encore aux deux précédentes; enfin, il arrive

parfois, chez Acholoe astericola par exemple, qu'une partie du

tubercule dorsal lui-même porte des cils dont les vibrations éner-

giques activent encore le mouvement de l'eau autour de l'organe.

Faut-il citer des exemples de ces divers faits ? 11 suffit de regarder

la face dorsale d'une Aphrodite aculeata dépouillée de sa voûte

feutrée et de ses élylres ,pour constater que seule la peau qui

recouvre les tubercules dorsaux (ou les élytrophores) est transpa-

rente, à raison de sa moindre épaisseur. Chez Acholoe astericola le

tubercule branchial est transparent, et l'on peut voir vibrer

dans son intérieur les cils péritonéaux. Le mouvement des

élylres a été décrit depuis longtemps chez Hermione hystrix Sav.,

chez les Aphrodite, chez Halosydna gelatinosa Sars ; on le

retrouve d'ailleurs partout. Quant aux bandes ciliées transversales,

signalées ici pour la première fois, je les ai vues de la façon la plus
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net le chez Lac/uca rarîspina Sars à Wimcreux et sur VHermadion

pellucidum Ehl. que j'ai trouvé à (ïelte.

L'on voit donc que les tubercules dorsaux, homologues de l'ély-

trophore, réalisent les conditions qui ont caractérisé pour nous les

branchies lymphatiques, et nous devons les considérer comme des

organes respiratoires.

Chez les Sthenelais, Sigalion, Psammolyce et Leanlra, les

segments à élytres alternent, dans la région antérieure du corps avec

ceux qui, dépourvus d'élytres, portent à la place de Télytrophoreun

tubercule dorsal, homologue de cet élytrophore ; dans la région

postérieure tous les segments portent des élytres. Quel que soit le

segment considéré, on trouve, sur le tubercule ou sur l'êlytrophore,

un appendice cirriforme qui est une branchie ; il s'esl constitué ici,

sur cette saillie qui porte l'élytre (présent ou absent), une évagina-

tion cylindrique, adaptée plus spécialement à la fonction respiratoire;

légèrement concave à sa face inférieure , cette branchie présente à

sa face supérieure une paroi très mince,

tandis que les cellules épidermiques plus /C^^^^^>\
hautes de la partie ventrale portent de longs /^ / \C
cils vibratiles, sans cesse en mouvement chez \^Vt 1' ?! .

l'animal vivant (1); le liquide de la cavité
^

générale circule dans cet organe et l'on

voit parfaitement, les amibocytes filer le

long de l'une des faces jusqu'à l'extrémité

de l'organe pour revenir ensuite en suivant

l'autre bord. Il s'agit donc bien encore =>j^

d'un appareil respiratoire lymphatique
; ^^

mais il n'est pas homologue à l'êlytrophore \
ni, par suite, au tubercule branchial des
Ti . • i T-. 1 • • '•! 1 FiK.il. —Leanira Giardi
Hermioniens et Polynomiens, puisqu il est ,.

"^ 'ri
II. sp. Coupe transver-

également surajouté à l'un ou à l'autre de sale de la branchie.

ces organes; c'est une acquisition nouvelle:

chez les Sigalioniens, la fonction respiratoire est dévolue a un

aprareil spécial plus perfectionné, et plus étroitement localisé aussi.

(1) C'est là du moins le cas général ; mais chez un certain nombre de formes et chez

Sigalion squamatum Delle Chiaje en particulier les cils se trouvent à la face

supérieure.
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Je rappelle ici que Fauvkl [.'>/* ^
I

a étiidir ia slnicliin' îles liibor-

cules des Acoëtiens et (|uMl incline à les consicN'i'cr conmie n^anl

un l'Ole respiratoire.

11 nous resle peu de choses à ajouter sur la morphologie du
segment pris en lui-même

; nous devons pourtant noter qu'il est en

général court et très large, aplati dorso-ventralement, et qu'il

présente à la lace ventrale, sur la ligne médiane, un sillon plus ou
moins marqué, au fond duquel on aperçoit, par transparence, la

chaîne nerveuse ventrale, sous la forme d'une bandelette rouge.

Latéralement et dans sa région postérieure, chaque segment porte,

sur la face ventrale, deux orifices,

un de chaque côté, qui sont les

pores externes des organes segmen-

1 aires. L'emplacement de ces pores

est marqué, chez les Sigalioniens

et les Polynoiniens par une petite

papille que nous désignerons sous

FiG. 12. —Lagisca extenuata (\n. 1,. ^om (le papille ventrale ou di^
Faiiille néphridii'iinc, à la t;u'._' ... , , . ,. ,

^

'
,

^ papule nej)hridienne ing. 1^:

.

Parapodes. —Le segment, dont nous venons d'étudier la

morphologie externe dans ses traits essentiels, porte de chaque côté

une évagiuation contenant un diverticule de la cavité générale;

celle évagiuation est le parapode.

Chez les Aphroditiens, les parapodes sont plus ou moins profon-

dément divisés en deux lobes conslituanl la rame dorsale ou

hœmale et la rame ventrale ou neurale. Commechez la j)lupart des

Annélides errants les deux rames sont donc ici insérées sur une base

commune, ce que l'on i»eut exprimer, en adoptant la terminologie

établie par Pruvot et Racovitza |.a>]. en disant que le parapode

est '//îr>nox//Vyy«' ; il est, en général hirèwc, c'est-à-dire que toutes

les parties essentielles, mamelons sétigères, soies et cirres sont

au.ssi bien développées à hi rame dorsale qu'à la rame ncurab',

exception faite, bien entendu, pour les segments pourvus d'élytres,

lesquels sont dépoui'vus de cirres dorsaux. Dans certains genres

cependant il y a tendance à l'atrophie de la rame hœmale et, la
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réduction portant d'abord sur les soies, le parapode devient subbi-

remc (Lepida.sfhcnia, Lep Ida metria) ; ailleurs enfin [Drieschia,

Polynoclla) la rame dorsale a complètement disparu et le parapode

devient ainsi unirème.

Nous ne pouvons signaler ici que les princi()ales modifications

qui peuvent se produire dans la constitution du parapode. La plus

remarquable est celle que l'on observe chez beaucoup de Sigalioniens

où l'extrémité distale des deux rames se complique par la formation

de ce que Pruvot et Racovitzâ ont appelé un lobe aclcidaire, des

stylodes et des bractées parapodiales ; le lobe aciculairc est une

saillie des téguments contenant l'extrémilé de l'acicule ; les stylodes

sont des productions épidenniques dont la forme cylindrique

rappelle celle d'un cirre , enfin les bractées parapodiales sont des

exi)ansions lamelleuses de l'épiderme qui recouvrent la base des

soies.

(Ihaqnc rame est, dans la règle, soutenue par un acicule, dirigé

suivant son axe cl qui a i)our rôle de la guider dans ses mouvements
;

les soies, plus ou moins nomlu'euses, [dus ou moins fines, peuvent

être simples ou composées; it importe, à ce })oint de vue, de

distinguer les deux rames; la rame dorsale, en effet, ne porte

jamais (jue des soies simples, sauf pourtant dans le ^enre Pelogenia,

où toutes les soies sont composées; au contraire, suivant les types

([ue Ton considère, la rame ventrale peut être pourvue de soies

simples exclusivement, ou bien de soies simples el de soies composées,

ou de ces dernières seulement. Les soies sont toutes simples dans

les tribus des Ilermionicns, des Polynoiniens et des Acoëtiens, et

dans les genres Eidepis el Pai-eidepis. Par contre, les genres

Prisidice et HaaweUia, les Sigalioniens {sensu Grube) exception

faite pour le genre Eidepis, et les Polylepidiens ont des soies

composées à la rame ventrale. Le genre Sthenelais (Sigalionien)

est jusqu'ici le seul où l'on ait observé le mélange des deux sortes

de soies dans la rame neurale.

Les soies simples affectent les formes les plus diverses et l'on peut

trouver dans la famille des Aphrodiliens, de nombreux inlci'mé-

di.aires entre les soies absolument lisses de PohjnoeUa d'une pai-t

et les soies plumeuses de la rame ventrale de certains Acoëtiens

d'autre part, ou encore entre les soies lisses de la rame dorsale de

(jastroceratella et les soies, hérissées d'épines formidables, de

ÏEiUepis /laniife/a Gr. Vn dos types les plus fréquents est celui
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que l'on rencontre chez les Harmothoe, les Lagisca, les Lepido-

notus^ le» Ni/cltia, g\c., etc., où toutes les soies sont ornées, au-

dessous de la pointe sinii)le ou bidentée, d'épines disposées en séries

transversales.

Quant aux soies composées, elles sont du type hétérogoniphe,

terminées par une serpe plus ou moins longue, à pointe entière ou

bidentée, qui peut èlre pseudoarliculée, ou pai' un fouet orné des

fines épines.

11 faut remarquer d'ailleurs que, le plus souvent, il existe, cliez

un animal donné, dans une seule et mêmerame nëurale, différentes

sortes de soies ; sans parler ici des Sthenelais chez lesquelles on

j)eut trouver à la fois dans le faisceau ventral des soies simples et

différentes formes de soies composées, je noterai seulement que,

chez beaucoup de Polynoiniens, il peut exister dans une seule raine

neurale quatre à cinq formes de soies. A la rame dorsale, par contre,

il n'y a en général desoies que d'uu seul type et les quelques exceptions

connues à cette règle sont fournies par le genre Gadroceratella

d'une part et par les Hermioniens d'autre part. Ces derniers

(exception faite pour le genre Pontogenia) présentent en outre cette

particularité d'avoir des parapodes de deux sortes, les rames

hœmales des segments élytrigères n'étant pas construites sur le

mêmeplan que celles des segments dépourvus d'élytres. Eu ce qui

concerne enfin les « soies en flèche » d(>s Hermioniens, je me
contente de sigualer ici leur existence et de renvoyer le lecteur

aux descriptions de KiNBERG \_57\ et de Glaparède [68].

On constatera facilement, à la lecture des diagnoses données plus

loin, que les Hermioniens ont tous à la rame dorsale des soies très

fines, dont la répartition varie avec les genres que l'on examine.

Et, tandis que dans certains cas [Hermione], ces soies demeurent

courtes etindépeiudantes les unes des autres, il arrive, dans d'autres

genres [Aph)-0(Ute, certaines Laetmatonlre) qu'elles s'allongent

beaucoup et s'enchevêtrent. Les soies d'uu faisceau donné

s'intriquaiit avec celles dos faisceaux voisins du mêmecôté thi corps

et avec celles aussi des faisceaux analogues situés (hi côl('» opposé

finissent par former un feutrage qui peut, dans certains cas, acquérir

une épaisseur et une résistance considérables.

N'ayant pas eu l'occasion d'étudier aucun représentant de la tribu

des Acoëtiens, je ne puis que sigualer ici, d'après ClaparIiide \J}8\

et H. EisiG [sf] la singulière modification que subit chez certains
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de ces types, la rame dorsale du parapode ; on ne trouve plus

aucune trace de soies dorsales ; mais, à la dissection, on aperçoit

dans rinti'rieur du corps do lon^s boyaux contournés qui ne sont

que les jilandes sétigères de la rame ho^male. Le contenu de ces

glandei< /ileifses est formé do filaments excessivement fuis, ayant la

constitution des fibrilles élémentaires dont la réunion constitue les

soies et Eisig [^v| a montré que ces filaments étaient employés dans

la fabrication du tube dont s'enveloppe l'animal.

Nous avons eu occasion déjà de dire que, chez les Aphroditiens,

le cirre dorsal est porté sur une évagination des téguments que l'on

appelle quelquefois article basilaire du cirro, mais à laquelle il vau

mieux réserver le nom de clrrophoï\',, en désignant par le terme de

cirrostyle la partie terminale pleine, d'origine exclusivement

épidermique que l'on désignait autrefois sous h) nom d'article

terminal.

L'on admettait jusqu'ici qu'il ny a jamais, au niveau de l'insertion

du cirre ventral, d'évaginalion contenant un diverticule de la cavité

générale, c'est-à-dire que ce cirre n'a pas de cirropbore ; et cepen-

dant, il peut, dans certains cas, paraître lui aussi, composé de

deux articles {Achoioe, Sigalioniens) ; mais, disait-on, il n'y a là

qu'une simple apparence. Nous verrons plus loin qu'il peut exister

un véritable cirropbore.

Les cirres ventraux existent toujoui-s, sur tous les anneaux du

soma. Les cirres dorsaux font au contraire complètement défaut

dans certains cas, même sur les anneaux dépourvus d'élylres

(Sigalioniens.

Enfin, les parapodes peuvent encore être compliqués par la

présence d'organes vibratiles auxquels Pruvot et Racovitza [yjj

ont donné le nom de ctènidies parapodiales. Ces organes vibratiles

se retrouvent avec des degrés de développement divers cliez tous les

Apbrodiliens dont j'ai pu étudier la morphologie externe sous le

microscope. Chez les Polynoiniens on voit distinctement battre à la

base des pieds des cils très forts, dont les mouvements énergiques

renouvellent l'eau sur la face dorsale ; en outre des rnoucliets de

cils vibratiles se trouvent répartis sur les parapodes. Clhez les

Sigalioniens il y a localisation cl perfectionnement de l'organe et

l'on trouve ici de véritables cténidies ; le nombre et la répartition

de ces appareils sont variables suivant l'espèce considérée; mais

leur foi'me et leur structure restent l()uj(»urs les mêmes ; ce sont de



56 DARBOnX.

petits boutons arrondis, constitués exclusivement aux dépens de

l'épiderme ; à la lace supérieure, de longs flagella provoquent un

tourbillonnement continu de l'eau dans leur voisinage flg. 13).

jr.s.êp.

.Ciiyt.

Fig. 13. —Coiipo axiale iriine cténKlie parapodialc de Sigalionien

Je dois d'ailleurs faire remarquer que ces organes ciliés ne s:)nt

pas localisés sur les parapodes
;

j'ai déjà signalé plus liant la

présence sur le corps de bandes ciliées {He?")nadion pelluciduw^

Lagisca 7'arispina) et je note ici que, cliez Sigalion squamatum

Delle Chia.ie, il existe un cténidie, comparable à celles du

ctèn. M.l.d

tnt. V.<L.

FiG. ii. —Stgalion squaiiialuni Dkllk C-hiaje. Partie dorsale d"une coupe

transversale, montrant les cténidies à la face interne de l'élytrophore.

parapode, à la face interne de l'élylropliore fig. 1 i ; au lieu d'être

arrondie elle est piriforme. la partie élargie portant les flagella :
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oiiHn nous verrons plus loin que chez les Sigalioniens apparlentinl

aux genres Sllienelais, Leanira el Puimmohice des clénidies se

(léveloi)penl sur les lamelles prébuccales ((iii soni des dépendances

de la partie somatique du l" segment et non de ses parapodes.

RÉGIONANTÉRIEUREDU SOMA.

Tout ce qui précède s'appliijue aux segments somatiqnestypi(|ues.

Mais, cliez tous les Aphroditiens, il y a lieu de l'aire une étude

spéciale des segments antérieurs, qui sont assez prolbndément

modifiés à cause de leur position au voisinage de la tète.

L'on attribue souvent au premier segment somatique une dénomi-

nation spéciale, en le désignant sous le nom de segment buccal.

GommeYiguier et Malaquin, mais non pour les mêmes raisons, je

n'emploierai pas cette dénomination. Les auteurs précites adniet-

teid, on le sait, que la bouche est portée par le lobe céphalique

et l'on s'explique dès lors qu'ils ne parlent pas d'un segment buccal

aj)p;irtenant ;iu soma. Pour moi je considère commet démontré }>tir

les éludes embryologiques, ou anatomiques et morphologiques que

la bouche marque la limite entre la tète et le soma qui forment

rcspeclivemenl ses bords antérieur et postérieur. Néanmoins il n'y

pas lieu, à mon avis, de distinguer par un nom particulier le

premier segment somatique. Tout d'abord, le nom qu'on lui a donné

semblerait indiquer qu'il porte la bouche, ce qui n'est pas exact.

En second lieu, l'emploi d'un terme spécial pourrait encore se

justifier si le premier segment présentait toujours el était toujours

seul à présenter des rnodifications plus ou moins considérables.

Mais il n'en esl pas ainsi. Chez certains Hésioniens les deux

ou trois premiers anneaux du corps sont profondément modifiés.

Chez quelques Phyllodociens {PiiyUodoce teres Malmgren) ce

,i'est qu'à partir du quatrième segment que le parapode acquiert

sa forme normale el nous allons voir maintenant (juc chez les

Aj)hroditicns, les deux ])rejiiiers annenux. au moins, méritent une

description spéciale.

Premier segment. —Examinons d'abord le premier segment

somatique.

Sur la face dorsale, la partie centrale, non parapodiale de ce

segment, refoulée iMi quelque s(u-le par le développement de la
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tête qui s'enfonce comme un coin à la parlie antérieure du soma,

cesse souvent d'être visible, eu sorte que le lobe céphalique paraît

venir au contact du bord antérieur du deuxième segment et que

l'existence du premier anneau n'est alors révélée, quand on

examine l'animal dans la pronation, que par la présence de ses

parapodes (voir par exemple la figure 24).

A la face ventrale, le segment étudié forme, comme toujours, le

bord postérieur de la boucbe ; les parties latérales de ce bord infé-

rieur s'épaississent pour former deux grosses masses charnues,

que nous désignerons sous le nom de lèvres latérales.

Mais il se produit en outre ici une seconde modification.

Keporlons-nous à la figure 15 qui représente l'extrémité anté-

rieure d'une Lagisca extenuata Gr. vue dans la supination ; nous

retrouvons là une apparence déjà signalée par tous les auteurs qui

disent, en général, qu'une petite langu elte triangulaire brune {P. s. c.)

descend du bord frontal de la tête vers l'orifice buccal. C'est

admettre implicitement que cette languette triangulaire appartient

au lobe céphalique et n'est qu'une crête marquant le milieu de la

face ventrale de la tête, face dont on apercevrait encore une partie

L.l.

^x^' y. .Parïï

Fi«i. t."). —Lai/isca ertenuata Gr. Réj^ion antcneuiv. Siipiiialioii.

assez importante, sous la forme d'un triangle curviligne limité par

les lèvres latérales {Ll) et le contour apparent de l'animal. Cette

interprétation est inexacte. La languette triangulaire brune et les

j)artics adjacentes smil. eu i'(';dit(''. Ars (lépendauces du premier

segment somati([ue.

Représentons schémaliquement un Annéhde typique avec sa

tête T et ses segments successifs I. II, III (tîg. 1()A). Chaque

anneau soinatique entoure une poi'tion du tube digestif et peut être
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diA^sé en deux demi-anneaux, l'un supérieur, l'aulre inférieur;

chez les Aphroditiens, la partie inférieure du premier segment n'a

subi aucune modification importante ; sa partie supérieure a été,

au contraire, modifiée comme l'indique la figure 16 B; le

développement de la tète vers l'arrière ne lui laissant plus sur la

face dorsale une place suffisante, le premier segment a formé,

immédiatement au-dessous de la télé un processus linguiforme qui.

lorsqu'on regarde l'animal

ni^

T.d.

dans la supination, masque A
complètement le lobe cépha-

lique. C'est la face ventrale ^^^^/^-"l T 7
|

de ce processus que l'on ' ^—î—'^—{—-Vj^y
;

considère en général comme
appartenant au lobe cépha-

lique.

Il suffit, pour montrer

l'exactitude de cette inter-

prétation, de la remarque
, , , ,,. ,

l'K-i- !'>• — (.oupt's lougidklinales seliéma
suivante. Sur un Annelide

,1^,,,, ^^^, j, j^i,,„ j^ symètnc.

normal (figure 10 A) exa- a. Chez un Annélido typique,

miné dans la supination, B. Clicz un Apliroditicn.

l'observateur doit aperce-

voir l'origine des différents appendices insérés à la face ventrale du

lobe céphalique. Au contraire, sur un Annelide modifié commenous

avons admis que l'étaient les Aphroditiens (figure .16 B) la portion

basilaire de ces appendices sera cachée, dans les mêmesconditions,

par le processus du premier segment, qui s'étale sur toute la face

ventrale de la tête. La fig. 15 montre que c'est là précisément ce

qui arrive cliez le Polynoinien que nous avons pris pour exemple.

Secondairement, il se produit une nouvelle modification des

plus importantes : le processus linguiforme. que nous désignerons

désormais suus le nom de plaque sous-céphalique, se soude à la

face vcntrak" du lobe céplialique. Mais la soudure ne peut se faire

que sui' la ligne médiane, (Unis la région qui correspond à la

languette triangulaire brune signalée plus haut et aussi tout à fait

latéralement; ailleurs, le palpe, s'interposant entre les deux

oi'ganes, empêche leur accoleinent ; il résulte d'ailleurs de ceci

que la base de cet organe se trouve euiprisonnée dans une cavité

dont les parois dorsales sont formées par le lobe céphalique et les
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parois venlrales et latérales par le premier anneau somatique.

Une autre conséquence des faits précédents c'est que la bouche,

riiez les Aplirodiliens, paraît limitée antérieurement et posléi-ieu-

rement par le [)remier segment. En réalité, morphologiquement

parlant, son bord antérieur est formé par le lobe céplialique, son

bord postérieur par le premier segment.

Les coupes permettent de se rendre compte de la disposition que

•'e viens de décrire: elles laissent reconnaître (fig. 17) la languette

triangulaire brune soudée au lobe céplialique, sans fusion de

/'..V.f..U.b

Via. 17. —HarmolUoe (trcolatu (in. Coiiiits iraiiSNcrSidcs <l;uis la n'';;i(Mi

aiiléricurc.

subshince, avec inlerpositiun des cuticules c<»nlV»iidii('s cl mollirent

Texislence de la caA'ilc dans laquelle passe le i)alpe, eavilé que

j'appellerai le fourreau basilaire du palpe.

Les faits signalés dans les lignes qui précèdent ne son! jias ])iirli-

culiers à l'animal étudié, ni même aux Polynoiniens ; les Ilerniio-

niens et les Sigalioniens nous montreront, avec quelques modifi-

cations d'importance secondaire, la même structure de la partie

non parapodiale du j)remier anneau so;i atique et les mêmesrapports

de cet anneau avec le lobe céplialique (1).

Mais, avant d'étudier ce qui se passe dans ces tribus, nous allons,

pour en finir avec les Polynoiniens, signaler les modifications que

subissent les parapodes du premier segment souialiquc.

La première reiiiarqu(^ à faire, en ce qui les coucenie, c'est (|ii'ils

oui subi une dévialinn ((ui a eu pour cHcl de i-amencr vers Tavanl

(1* ('rcvot el Racuvit/V \iJo\ (Hg. 105, }>!. XJX) ont donné de la l'ace venirale de

ranthalis Marenzelleri {zn P. Œrstedi Kbg?) un dessin qui permet d affirmer que chez

cel Acoëtien la ])laqu(! suu^-i-ciihali(jue existe avec les mêmes caracli'ri's qm' dans li s

trois lril)ns citee.s.
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leurs j)arlies distalos. Dans ce mouvement, les parties ba.silaires

(les parapodes rencontrent les parois latérales du lobe céphaliquo

auxquelles elles se soudent (fig. 17).

Les parapodes du premier segment portent, comme d'ordinaire

deux cirres ; mais ces organes, contrairement à ce qui passe sur le

soma, oùlecirre ventral est dépourvu de cirrophore, sont tous deux

munis ici d'un cirrophore, et leurs cirrostyles s'allongent beaucoup,

souvent au point de dépasser les antennes, car ils sont, eux aussi,

ramenés vers l'avant.

Entin, chez la plupart des formes, il n'y a qu'un acicule et une ou

deux soies dans chacun des parapodes du premier segment soma-

lique. La position de ces soies et de l'acicule suffirait à monli-ei-

qu'ils appartiennent à la rame dorsale : on trouve une confirmation

de cette manière de voir dans ce fait que les soies sont toujours de

la forme des soies dorsales des parapodes normaux. On est donc

absolument fondé à dire que la rame ventrale n'est plus repré-

sentée, dans le premier segment somatique, que par son cirre. Et

il arrive quelquefois que, mêmedans la rame dorsale, les soies font

complètement défaut et que l'acicule lui-même a disparu. C'est le

cas par exemple pour Polynoe {Hcrdmanella) ascidioides Mac-

intosh, pour Polynoella levisetosa Mac-Intosh, pour Admetella

longipedata Mac-Intosh, formes dont le premier segment somatique

est, par suite, complètement achète.

Les Sigalioniens sont peut-être, parmi les Annélides, ceux dont

la région antérieure présente la complexité la plus grande et ce

en raison d'abord du nombre des appendices qui s'y trouvent

rassemblés, et aussi à cause des rapports qui se sont secondairemen

établis entre la tête d'une part cl les difîérentes parties du {iremier

segMient somatique de l'autre.

J'ai étudié à ce point de vue les genres Sigalion, Leunira^

Psammolyce, Sthenelais. C'est de ce dernier que je m'occuperai

d'abord en prenant pour type Sthenelais Idunœ Rathke. Ainsi que

le disent Pruvot et Racovitza [,a5] « les auteurs anciens attri-

buaient aux <S7/ie>?W6«25 trois antennes portées sur un même article

basilaire et confondaient sous le nom de cirres tentaculaires tous

les appendices plus ou moins cirriformos (jui sont groupés ei:

faisceau au-dessous du lobecéphalique, entre lui et l'orifice buccal.

Ehlers [04^ ajouta aux trois paires de ces appendices connues avant
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lui iino paire d'organes en foniio de pince se regardant i)as leur

eoucavité de part et d'auli'e de la ligne médiane et Claparî>:i)E \(!s\

reconnut qu'il s'agit la, en réalité, de deux lamelles verticales que

l'on voit seulement i)ar la tranche lorsqu'on regarde l'animal soi!

par la face dorsale, soit par la face ventrale. Il leur donne le nom

de caillerons céphaligues. mais il considère que celte membrane

est altachée au lobe céplialique suivant une ligne arquée, qui

connnence sur le dos, près delà base de l'antenne impaire et que la

partie supérieure de chacun des cuillerons est ce que les auteuj-s

ont appelé les antennes externes; la })arlie inférieure correspo/ul

aux organes en pince d'EHLERS ».

Tel était l'état de la question lorsqu'elle fut reprise par Pruvot

et Ragovitza, qui ont interprété de la façon suivante l'exlrémilé

antérieure des Sthenelais.

« Le lobe céplialique présente deux palpes et trois antennes, l'im-

paire naissant sur la face dorsale, en arrière des deux latérales

qui sont implantées tout à fait sur le bord frontal . Les parapodes

de la première paire, dans leur mouvement pour converger eu avant,

se glissent entre le palpe en dessous et la partie antérieure du lobe

céphalique en dessus, rencontrent chacun l'antenne correspondante

et s'y soudent, de sorte qu'ils semblent soudés à leur base entre eux

et naître de la face ventrale du lobe céphalique, en avant de l'orifice

buccal. L'antenne latérale étant plus longue que le parapode, sa

pointe dépasse encore en avant le sommet de ce dernier et simule

un troisième cirretenlaculaire ajouté aux deux cirres tentaculaires

normaux, dorsal et ventral. De plus, la paroi ventrale de la base du

parapode se soulève en une lamelle qui épouse en dedans le contour

du palpe et du pied. Enfin, des cténidies se développent commesur

les parapodes normaux ; la cténidie ventrale du premier parapode

est entraînée au bord supérieur de la lamelle en question ; les

cténidies dorsales sont représentées par une seule, allongée sur le

bord supérieur du parapode; une dernière a pris naissance de

chaque côté sur le cératophore de l'antenne impaire ».

Celte interprétation meparaît sujette à quelques critiques.

Ce que disent les auteurs sur le mouvement des parapodes qui,

pour converger vers l'avant, ont dû se glisser entre le palpe et le

lobe céphalique est parfaitement exact. Je suis aussi, connue on l'a

vu déjà, en accord complet avec eux lorsqu'ils constatent qu'il

existe trois antennes et que les deux latérales sont soudées aux
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pnrapo(l(>s, simulanl un Iroisièmo cirre tcnlaciilairo. Les coupes

dont j(^ donne ci-conlre le dessin (fig. 18) jusiifieni pleinement celle

manière de voir. En aucun point il n'y a communication de substance

entre le prétendu cirre tentaculaire et le parapode et c'est à tort, je

crois, que Pri vor et Racoyitza figurent une communication au

nivt^au de l'émergence de l'antenne : les deux cuticules s'accolent,

mais les épidémies restent complètement indépendants ; les rapports

des d(!ux organes sont donc de pur contact, avec soudure. L'inter-

prétation des appendices latéraux de l'antenne médiane comme dt^s

cténidies est aussi parfaitement fondée.

Fig. 18. —Sikenelais Idunœ Rathke. Coupes transversales dans la région

antérieure.

A. Au niveau de l'œil antérieur.

B. Au niveau de la base du cératophore médian.

G. A la base de l'antenne impaire.

D. En avant du point oii les antennes latérales sj détachent du premier

parapode.

Mais les auteurs n'ont pas étudié la face ventrale du premier

segment et c'est ce qui les a conduits, je pense, à une fausse inter-

prétation, en ce qui concerne les cuillerons céphaliques.
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Il y n. che/, les Sigalionieiis, cuiuiiic chez tous les Aphrodilii'ns

probablement, une plaque sous-céphalique formée aux dépens du

premier anneau et soudée secondairement au lobe céplialique dans sa

région médiane et aussi sur ses bords. C'est de cette plaque sous-

céphaliqu(! et non pas des parapodes que dépendent les cuillerons

dits céphaliques [organes en pince (Ehlers)
|

; ils naissent à la partie

antérieure du raphé médian de la plaque et se prolongent à partir de

là vers l'avant. Voici maintenant comment s'explique la légère

en-eur connnise par PRUvoTet RACOvrrzA ; comme ils le disent fort

bien, les bases des parapodes du premier segment viennent s'accoler,

sur la ligne médiane, au-dessous de la région antérieure delà tête;

et il s'établit là des souchires entre différents organes, étroitement

rapprochés par suite de cette disposition : chacun des deux para-

podes se soude au cuilleron céphalique correspondant et, en outre,

à la face ventrale du lobe céphalique ; toutes ces soudures se font

cuticule à cuticule sans communication de substance. Cette manière

de comprendre la morphologie de la région antérieure de Sthenelah

Idunœ résulte de l'étude de coupes transversales de nt les plus inté-

ressantes sont schématiquoraent reproduites dans la figure 18.

Elle n'est en rien gêuée par les ligures qu'ont données Pruvot e

Racoyitza ([pjj fig. 10 texte), car on remarquera que, sur leurs

trois dessins, il n'y a nulle part trace d'union intime des parapodes

et des cuillerons et qu'il existe toujours, au contraire, une cuticule

(laissée en blanc sur leurs dessins) interposée entre leur's deux

épidermes. Les figures que l'on trouvera ici montrent aussi qu'il se

constitue aux dépens du parapode une lame absolument analogue

à celle qui forme les cuillerons céphaliques : mais c'est en dehors

du palpe qu'elle passe, et non à sa face interne: elle forme la

paroi externe d'une sorte de gouttière renversée dans laquelle

se loge le palpe, au sortir du fourreau basilaire qui l'enve-

loppe à son origine. Le fond de cette gouttière est formé par le

parapode, sa paroi interne par le cuilleron céphalique, sa paroi

externe par la lamelle parapodiale ; ces deux parois ont d'ailleurs

la mêmestructure : elles contiennent toutes deux, entre deux lames

épidermiques, quelques fibres musculaires et un peu de tissu

conjonctif; quant au bord supérieur, épaissi, du cuilleron cépha-

lique, il est exclusivement formé par deux lames épidermiques

accolées l'une à l'autre dont l'une, celle qui forme la face interne du

cuilleron, est pourvue de nombreux flagella. Ce bourrelet dorsal du
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cuilleron est une vérilable cléûidie; c'est la conclusion à laquelle

arrivent aussi Pruvot et Racovitza ; mais, comme ils assignent au

cuilleron une origine parapodiale, ils admettent que son bourrelet

dorsal cilié n'est que la cténidie parapodiale ventrale, entraînée au

bord supérieur de la lamelle prébuccale. En réalité, cette cténidie a

disparu, ou du moins je n'ai pu en retrouver aucune trace.

FiG. 19. —Sthenelais sp. Coupes transversales dans la région antérieure (schémas)

La description qui précède s'appliquerait également à n'importe

lequel des Sigalioniens de l'un des trois genres Sthenelais (voir les

dessins de la fig. 19), Leanira, Psammolyce, que j'ai pu examiner.

La différence la plus importante en ce qui concerne ces deux

derniers, c'est qu'ils sont dépourvus de cténidies antennales. Il

se produit, en outre, d'une espèce à l'autre, des modifications de

détail, sur lesquelles je crois inutile d'insister. Au cours de la

description de Leanira Giaî^dt n. sp. que je donne plus loin,

j'indique la structure de la région antérieure, que l'on pourra

comparer avec ce qui vient d'être dit.

Les Sigalion présentent des caractères absolument analogues

à ceux des Sthenelais ; il existe chez eux une plaque sous-

céphalique bien développée, soudée aux parapodes du premier
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segment et à la face ventrale de la tête ; les parapodes du premier

anneau sont, eux aussi, soudes à la face ventrale du lobe c6j)lialique,

au-dessous duquel ils passent, en laissant au-dessous d'eux les

palpes. Il n'y a ici, on le sait, que deux antennes, qui ne sont pas

soudées aux parapodes.

Il nous reste enfin à dire deux mots de la structure des parapodes,

chez les différents Sigalioniens. Chez les Pholoe, le premier segment

somalique, intimement fusionné avec la tête, ne porte aucune soie
;

dans les genres Sihetielais, Lea7ti?''a, Psammolyce, Sigalion, les

parapodes, manifestement birèmes, portent deux cirres tentaculaires

et deux faisceaux de soies, toutes simples ; mais il arrive assez

souvent qu'il n'y a qu'un seul acicule et, dans ce cas, c'est toujours

le dorsal qui persiste; je signale ici l'exception que fait à la règle

précédente la Leanira Giat^din. sp. où il n'existe qu'un seul faisceau

de soies, d'ailleurs très réduit ; c'est le faisceau dorsal,

Claparède [68] a fort bien expliqué le rôle des cuillerons

céphaliques ; le jeu des cils vibraliles qu'ils portent a évidemment

pour effet de produire un tourbillonnement de l'eau dans la cage

céphalique, limitée parla tète, par ces cuillerons et par les parapodes

du premier segment.

Herniioniens. —Ainsi que l'on peut s'en convaincre facilement

à l'examen des dessins de la fig. 20, qui représentent schéma-

tiquement des coupes transversales dans la région antérieure de

VHermione hysti-ix Sav., il se produit chez cette forme des phéno-

mènes absolument comparables à ceux que nous avons eu occasion

de constater jusqu'ici ; le premier segment forme encore au-dessous

du lobe céphalique une saillie (plaque sous-céphalique) qui se soude

à la face ventrale de la tète (fig. 20 A) ; vers l'avant (fîg. 20 B et

20 C) cette saillie a une tendance de plus en plus marquée à devenir

indépendante du lobe céphalique, mais deux expansions latérales

qu'elle présente, et que l'on peut considérer comme des rudiments

de lamelles prébuccales, la rattachent encore non pas à la tête

directement, mais à la base des palpes ; dans la région tout à fait

antérieure, enfin, nous trouvons sur les coupes la section du

tubercule facial qui n'est autre chose que la partie distale

de la plaque sous-céphalique, prolongée ici très loin vers l'avant.

Quant aux parapodes, ils présentent ici une disposition que nous

avons déjà constatée chez les Polynoiniens ; leur partie basilaire
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est plus ou moins soudée aux parois latérales de la tête (fîg. 20

A. B.C.); ils sont libres dans leur région tout à fait antérieure (fig.

20 D.). Chacun d'eux présente d'ailleurs deux cirres tentaculaires

et un seul faisceau de soies, le dorsal, avec un acicule.

FiG. 20. —Hennione hystrix Sav. Coupes transversales dans la région anté-

rieure (schémas).

La région tout à fait antérieure du tubercule facial présente une

structure histologique qu'il convient de noter; sur les coupes, l'on

voit, au-dessous de la cuticule, un épidémie assez épais, contenant

de très nombreux ramuscules nerveux ; tout le centre de l'organe,

qui est plein, est occupé par un cartilage hyalin dans lequel l'on

peut apercevoir, à côté de quelques rares familles de cellules carti-

lagineuses normales plus ou moins arrondies, des familles, en nombre

plus considérable, de cellules rappelant d'assez près celles du carti-

lage céphalique des Céphalopodes, c'est-à-dire émettant à la péri-

phérie de l'amas que forme la famille des prolongements très tenus,

ramifiés.

Avant de passer à l'étude du second segment somatique, je résu-

merai en quelques lignes les faits exposés dans les pages qui

précèdent.
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La partie ventrale (située au-dessous du tube digestif) du premier

segment somatique ne subit que des modifications peu importantes.

Sa partie dorsale se prolonge au-dessous de la tête en une

plaque sous-cèphalique qui se soude, sur une partie au moins de

son étendue, à la face ventrale du lobe céphaliquc ; la région anté-

rieure, libre, de cette plaque a plus spécialement reçu le nom de

tubercule facial [Hermionicns, Lagisca extenuata, Leanira

Giardi) ; la plaque sous-céplialique peut porter latéralement

deux lamelles prébuccales qui se soudent aux palpes (Hermione),

ou aux parapodes du premier segment, lorsque ceux-ci sont assez

fortement ramenés vers l'avant pour passer entre le lobe céplialique

et la tête (Sigalionicns).

Les parapodes du premier anneau du soma sont toujours ramenés

vers l'avant ; leurs deux cirres (dorsal et ventral) s'allongent en

deux cirres tentaculaires ; les soies diffèrent de celles des

segments normaux ; leur nombre est en général beaucoup moindre
;

il n'existe souvent qu'un seul acicule et qu'un seul bulbe sétigère

(dorsal).

Second seg-ment somatique. —Si nous passons maintenant

au second anneau somatique nous verrons que les modifications

qu'il subit sont, comme l'on peut s'y attendre, beaucoup moins

considérables que celles que nous avons eu à constater sur le

premier segment.

Le corps mêmede l'anneau n'est guère modifié ; à la face dorsale

il forme souvent une saillie en surplomb au-dessus de la région

postérieure du lobe céphalique et, chez certaines formes {Acholoe,

Sigalioniens) il s'établit une soudure entre le soma et la tête sur

une certaine étendue
;

j'ai déjà eu l'occasion de signaler cette

disposition, à propos du prétendu organe nucal de Sthenelais

Idunœ, organe qui n'est qu'une sorte d'éi)aulette formée par le

deuxième segment. A la face inférieure, il se forme de même au

bord antérieur de l'anneau une sorte de bourrelet, sillonné de

nombreux plis parallèles à l'axe du corps, bourrelet qui masque

plus ou moins l'orifice buccal au-dessous duquel il s'étale ; nous le

désignerons sous le nom de lèvre inférieure, bien qu'il ne prenne

part, en aucune façon, à la délimitation de l'orifice buccal ; cette

lèvre inférieure est constituée j)ar un gros muscle (muscle labial

inférieur), allongé transversalement dans le corps de l'animal et qui
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semble avoir pour effet d'assurer l'occlusion de la bouche. Le déve-

loppement de la lèvre inférieure est très variable suivant les genres
;

elle est en général à peine indiquée chez les Polynoiniens et Siga-

lioniens ; mais chez les Hcrmioiiiens elle peut se développer

beaucoup et masquer complètement l'ouverture de la bouche et la

plaque sous-céphalique elle-même jusqu'à la naissance du tubercule

facial.

Dans les parapodes du second segment somatique, la principale

modification porte sur le cirre ventral (1) ; il est toujours allongé et

dirigé vers l'avant et s'implante sur un cirrophore, alors mêmeque

dans les segments normaux le cirrophore fait complètement défaut.

Les faisceaux de soies peuvent aussi être un peu modifiés : il arrive

très souvent que les soies sont moins nombreuses ici que dans les

anneaux suivants et c'est notamment le cas chez les Sigalioniens en

ce qui concerne surtout la rame dorsale et chez YAdmetella longi-

pecZff^a Mc.-Int., dont le deuxième segment ne porte aucune soie.

Parfois aussi, chez beaucoup de Polynoiniens par exemple, les soies

sont plus fines que dans les segments normaux.

Autres seg-ments. —L'on peut, comme l'on voit, dire que les

deux premiers anneaux du soma sont toujours modifiés ; la modifi-

cation très apparente que porte sur les appendices parapodiaux attire

immédiatement l'attention sur ces segments et fait découvrir les

autres altérations morpliologiques qu'ils ont subies.

Mais il arrive souvent aussi que dans les anneaux suivants il y a

encore des modifications peu apparentes ; elles peuvent porter sur le

nombre et la forme des soies ; c'est ce que l'on observe par exemple

chez certains Sigalioniens et je renvoie, sur ce point, à la description

de Leanira Giardi, page 123; dans la mêmetribu, la branchie,

lorsqu'elle existe, n'apparaît avec sa forme définitive qu'au

quatrième segment au plus tôt ; le troisième anneau ne présente

jamais tout au plus qu'un rudiment de branchies.

(1) 11 n'y a pas de cirre dorsal, le second segment portant toujours des élytres.
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PYGIDIUM.

Le corps se termine en arrière par le pygidiuin, encore appelé

telson ou périprocte.

Commenous l'avons dit, le pygidium dérive directement de la

région périproctale de la larve, en sorte qu'il est contemporain du

lobe céplialique, tandis que tous les anneaux du soma, intercalés

entre la tête et le telson, ont apparu à des époques successives,

mais sont tous d'origine plus récente que les deux extrémi'és du

corps.

Le telson peut porter deux appendices, généralement désignés

sous le nom de cirres anaux, mais qu'il vaut mieux appeler des

urites; lorsqu'ils existent (et c'est l'immense majorité des cas) ces

appendices ont un aspect et une structure rappelant ab«=olument

l'aspect et la structure des cirres dorsaux: comme ceux-ci ils sont

composés de deux parties : une évagination des téguments,

contenant un divcticule de la cavité générale, Vurophore et une

masse pleine, d'origine purement épidermique, Vurost/jle.

BouRNE [S5], prétend avoir vu un acicule dans un urophore : je

ne puis admettre cette observation que comme le résultat d'une

erreur ; jamais, en effet, le pygidium ne porte la moindre trace de

soies, chez les Aphroditiens pas plus que chez aucun autre Annélide :

le « cirre anal » figuré par Bourne doit être le cirre dorsal d'un

segment en voie de développement.

C'est à la face dorsal du telson que s'ouvre l'anus ; le plus

souvent, il est reporté à la partie tout à fait postérieure du pygidium
;

mais il arrive dans certains cas, au contraire, qu'il est nettement

dorsal, en particulier chez Lepidonotus clava Mont. ; de nombreux

plis épidermiques, irradiés autour de l'orifice postérieur du tube

digestif forment, cliez cette espèce, une papille anale en rosette. Cette

particularité du L. clava lui a valu d'être classé par Valenciennbs

dans les collections du Muséum sous le nom de Polynoe dorsalis.
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Chapitre III.

CLASSIFICATION.

Nous avons dit plus haut que la famille des Aphroditiens, telle que

nous l'avons définie, avait été subdivisée par Grube [75] en cinq

tribus et nous avons indiqué, en même temps, les caractères fort

nets sur lesquels était fondée cette classification, que nous avons

adoptée à titre provisoire.

Nous allons maintenant procéder à une revision aussi rapide que

possible des genres 1res nombreux qui constituent la famille des

Aphroditidae.

Commenous aurons l'occasion de le constater au cours de cette

étude, la classification des Aphroditiens a été bien souvent remaniée

et, aujourd'hui encore, il existe à son sujet des divergences considé-

rables entre les auteurs les plus autorisés ; on trouvera les causes

d'un état de choses aussi fâcheux dans ce fait que certains zoolo-

gistes qui se sont occupés de l'étude de ces animaux au point de

vue systématique accordent à certains caractères une importance

beaucoup trop considérable, tandis que d'autres auteurs, au

contraire, considèrent comme simplement spécifiques des caractères

qui paraissent bien avoir une valeur générique. Nous aurons à

revenir sur cette question lorsque nous étudierons plus spécialement

les Polynoiniens, mais nous pouvons dès maintenant indiquer quels

sont, à notre avis, les caractères essentiels qui peuvent servir de

base à la classification et signaler, par contre, ceux qui, parfois

employés par les anciens auteurs, ne paraissent plus aujourd'hui

pouvoir être introduits dans les diagnoses des genres.

Tout d'abord, la présence de ces appendices squammiiormes que

l'on appelle les élytres caractérisant la famille considérée dans son

ensemble, il paraît naturel d'accorder a leur mode de répartition

une importance considérable. C'est là, en effet, un caractère

essentiel qui, ainsi que nous le savons déjà, a été employé par

KiNBERG [.55] et Grube [7.5] pour la délimitation de ce que nous

appelons les tribus. L'étude des formes aujourd'hui connues permet

de dire que, en employant concurremment avec les précédents des

caractères tirés le la nature des soies, simples ou composées, l'on
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arrive à définir nclt ornent des ensoniblcs naturels qui constitueront

les tribus.

Une remarque s'impose ici : c'est que seule la répartition des élytres

dans la région postérieure du corps est intéressante (abstraction

faite bien entendu des Polylepidiens) ; ce que nous avons dit plus

haut montre en effet que dans la région antérieure cette répartition

est très constante ; et il suffit d'étudier les quelques types aberrants

à ce point de vue que j'ai signalés pour se convaincre qu'il n'y a pas

lieu de créer pour eux des tribus distinctes. Commenous le verrons

plus loin, Mac-Intosh range dans le genre Eulepis des formes que

nous croyons devoir en séparer à raison de la distribution anormale

de leurs élytres antérieurs ; c'est dire qu'il serait mauvais d'établir

pour ces formes une tribu distincte
;

personne n'a jamais songé non

plus à créer un groupe nouveau pour les Hemilepidia, qui

paraissent si voisines des Polynoe.

Le nombre des appendices céphaliques a toujours été considéré,

non seulement chez les Apliroditiens, mais aussi chez tous les

Annélides, commeun caractère de premier ordre pour la délimitation

des genres ; son importance est indiscutable, et d'ailleurs indiscutée.

A défaut des caractères précédents, ceux que l'on peut tirer du

mode d'insertion des antennes sur le lobe céphalique pourront être

employés commegénériques.

Il est important aussi de tenir compte de la structure des parapodes,

birèmes, subbirèmes ou unirèmes, et de la forme du corps, long et

cylindrique ou court et aplati.

Par contre, des études récentes ont montré que l'on ne saurait

accorder aucune valeur, pour l'établissement des genres, à la forme

des élytres, campanules ou non, à leur mode d'imbrication normale

(d'avant en arrière) ou rétrograde, et à ce fait que ces appendices

s'entrecroisent ou non sur la ligne médiane dorsale ; nous signa-

lerons, dans l'exposé qui suit, quelques-uns des ftùts qui imposent

la suppression dans les diagnoses génériques de tout ce qui a trait

à ces diverses manières d'être des élytres.

Nous n'avons pas, naturellement, la prétention d'avoir indiqué

dans les quelques lignes qui précèdent tous les caractères que l'on

peut invoquer pour la justification des coupes génériques ; nous

avons voulu seulement signaler, parmi ceux auxquels l'on peut

avoir recours, ceux qui, d'une utilité générale, trouvent leur appli-

cation quelle que soit la tribu que l'on considère.
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Nous commencerons par donner ici, sous forme de tableau dicho-

tomique, les caractères généraux des sept tribus que nous recon-

naissons dans la famille des Aphroditidae.

Des segments

avec des élytres

et d'autres in-

termédiaires aux

précédents avec

des cirres dor-

saux.

Entre deux segments pourvus

d'élytres il s'intercale, dans la

partie antérieure du corps, un

segment pourvu de cirres dor-

saux; dans la partie postérieure

tous les segments portent des

cirres dorsaux ou bien entre 2

segments à élytres s'intercalent

au moins 2 segments consécutifs

pourvus de cirres dorsaux. Pas

de soies composées.

Entre 2 segments pourvus

d'élytres, il n'y a jamais qu'un

seul segment pourvu de cirres

dorsaux. Corps vermiforme.

Dans la partie antérieure du corps, les segments

à élytres alternent avec ceux qui sont dépourvus

de ces appendices. Dans la région postérieure tous

les segments portent des élytres.

Tous les segments portent des élytres. Corps

vermiforme.

Yeux pédoncules,
j

Tubercule facial dé-
'

veloppé. 1 (ou. S) an

tenues.

Yeux sessiles. Tu-

bercule facial nul

ou très réduit. 2 ou

3 antennes.

Herniioninae.

Polynoinae.

Acoëtins.

Peisidicinae.

Pas de soies com-

posées.

Des soies com-

posées.
)

Pas de soies com- \

posées. Corps court, ( Eulepidinse

un peu aplati.
]

Des soies com-
j

posées. Corps cylin- \

drique, long.
)

Des soies com-
}

posées. i

Sigalioninae.

Polylepidinae.

Polylepidinae. —Des sept tribus ainsi définies, l'une, celle des

Polylepidina3, n'est connue que d'une façon tout à fait insuffisante
;

elle ne contient que deux genres, dont on trouvera plus loin les

diagnoses ; encore paraît-il probable, après les observations de

Grube sur un spécimen qu'il considère comme le type du genre

Lepidopleurus ({ue ce genre doit disparaître et que c'est seulement

par suite d'une erreur que Glapàrède [gs] aurait décrit des élytres

sur tous les segments. PourPRUvoT [é>5] le Lepidopleur^us inclusus

Clpd. est une Psaminolyce (Sigalionien). Ce n'est donc que sous

réserves que nous conserverons ici le genre Lepidoplew^us{\).

(1) Les règles de nomenclature adoptées par les Congrès internationaux de Zoologie

exigeraient d'ailleurs que ce nom générique soit changé, puisqu'il existe un genre

Lepidopleurus créé par Risso [•^^J pour un Mollusque. L'on pourrait alors adopter le

nom générique de Polylepis, dé;à employé par Grube \78\ et dérivé directement du

nom de tribu créé par ClaparÈde.
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Acoëtinae. —Je n'ai pu, à mon grand regret, nie procurer

aucun représentant de la Irilui des Acuëtinœ ; exception faite pour

le Polyodontes maxiJlosus Ranz. et le Panthalis Œrstcdl Kbg.,

ces annélides sont d'ailleurs fort rares et les 17 autres espèces

connues ne sont presque toutes représentées que par un seul

exemplaire. Les formes décrites dans cette tribu étaient autrefois

réparties en sept genres, de la manière suivante : Polyodontes Renieri

(3 espèces). Acoëtes Audouin et H. Milne-Edwards (2 espèces).

Eupompe Kinberg (4 espèces). Panthalis Kinberg (7 espèces).

Eupardlialis Mac-Intosh, Euarche Ehlers, Eupolyodontes

BuGHANAN(1 espèce seulement dans chacun de ces trois genres).

Miss BucHANAN [94] a proposé une modification des limites des

genres ; dédaignant les anciens caractères tirés du nombre des

appendices céplialiques et de la disposition des élytres, elle accorde

une importance prépondérante à la disposition des yeux, pédoncules

ou non, et au mode d'origine des antennes paires, et arrive ainsi à

ne conserver que 'S genres.

Pruvot et Racovitza [95] ont montré le peu de précision des

caractères employés par miss Buchanan ; ils reviennent résolument

à l'ancienne classification, qu'ils modifient sur un point seulement
;

ils montrent en effet que le genre Eupompe doit être réuni au

genre Acoëtes, le caractère différentiel unique (élytres entrecroisés

ou non sur la ligne médiane dorsale) étant insuffisant. On reste

ainsi en présence de 6 genres que les auteurs cités répartissent en

3 groupes,

A. 1 antenne médiane, 1 paire d'ommatophores .. Acoéïes. Panthalis.

B. 1 antenne médiane, pas d'ommalophores Eupanthalis. Euarche.

G. Pasd'antenne médiane, 1 paire d'ommatoptiorcs. PoLyodotites.EupolyodoyitesQ)

C'est donc h cette dernière section que Pruvot et Racovitza

rapportent le genre Eupolyodontes, avec doute il est vrai. En

réalité, Fauvel [97 b\ ayant montré que l'espèce typique du genre

est pourvue d'une antenne impaire, ce genre doit, dans la classifi-

cation précédente, passer de la section C à la section A.

11 me paraît certain que la classification des Acoëtiens doit subir

encore des remaniements se ti'aduisant par des réductions.

Tout d'abord, miss Buchanan \94\ a cru pouvoir réunir en un

seul les deux genres Eupanthalis et Euarche. Ehlers \87\ lui-

mêmedit que son genre nouveau Euarche est surtout cai'actérisé
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par l'absence de pédoncules oculaires et montre qu'aucun des

autres caractères qu'il signale n'est entièrement propre au genre
;

il est évident, d'autre part, qu'il n'a pas eu connaissance du travail

de Mac-Intosh [76 b\ contenant la description du genre Eupan-

thalis. Dans ces conditions, l'on peut adopter la manière de voir de

miss BucHANANsur le point spécial dont nous nous occupons. Il est

aussi permis, étant donné l'uniformité assez grande du faciès des

Acoëtiens, de supposer que Grube [rr] a décrit sous le même nom

dePanthalis hicolor deux foi'mes distinctes, dont l'une, dépourvue

de pédoncules oculaires, devrait sans doute constituer une troisième

espèce du genre Eitpanthalis.

D'autre part les genres Eitpojnpe et Panthnlis n'ont jamais été

différenciés que parles caractères suivants: les Eupompe ont des

élytres tous plans (caractère invoqué par Kinberg) et tous imbriqués

en sens inverse de l'imbrication ordinaire (caractère indiqué par

Grube), tandis que chez les Pa/iitlialis les élylres seraient campa-

nules à l'exception des premières paires (Kinberg) et l'imbrication

à rebours serait limitée à la région antérieure du corps (Grube).

Gruf^e [76] avait déjà montré le peu de valeur de ces caractères :

Panthalis melavonotus Gr. a les élytres antérieurs seuls imbriqués

â rebours (caractère de Panthalis), mais tous ses élylres sont plans

(caractère (VEuponipc). Beddard [so] a proposé de fusionner les

deux genres en un seul. Pruvot et Racovitza [gr^] se bornent à"

constater que, quel que soit le caractère auquel on a recours, les

espèces étudiées par eux rentrent dans le genre Panthalis et ils

réservent leur opinion sur la fusion proposée par Beddard
;

mais depuis Fauvel [97 b] a rencontré chez un Acoëtien {Eupo-

lyodontes CornisJiii Buch. ) des élytres plans au voisinage

d'élytres campanules et, d'autre part, l'examen comparatif des deux

spécimens connus iV Eiipoli/odoi/tes Cor7iishii lui a permis de

constater que le mode d'imbrication des élytres est également un

caractère de peu de valeur, beaucoup trop incertain pour que l'on

puisse en faire la base d'une classification. En présence de ces

résultats, la fusion des deux genres Eupompe et Panthalis peut

être considérée comme nécessaire et, Eupompe ayant déjà été

réuni à Acoëtes, la tribu des Acoëtiens se trouverait ainsi constituée

par quatre genres seulement.

Mais je n'aperçois aucune raison de conserver le genre Eupo-

lyodontes. La structure de son lobe céphalique est la même que
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dans le genre Acoëtes, à un détail près, sur lequel nous revenons

plus loin. L'aspect général du parapode et la distribution dos soies

sont absolument les mômesdans les deux genres. La différence la

plus importante est en somme celle que miss Bdghanan a signalée

dans la position relative des ommatophores et des antennes paires ;

chez Eupolyodontes, ces derniers organes s'inséreraient sur la

face latérale des ommatophores, tandis que, cliez Acoëtes ils

prendraient naissance à la partie ventrale de ces mêmes pédoncules

oculaires. On trouve, à cet égard, des types intermédiaires et il ne

me semble pas en tout cas qu'il y ait lieu de baser une coupe

générique sur un caractère d'appréciation aussi délicate. Pour moi,

Eupolyodontes Cornishii Buch., pourvu de 4 antennes, de

2 ommatophores, de tubercules branchiaux très nets est un véritable

Acoëtes.

Nous nous trouvons ainsi en présence de trois genres seulement :

Polyodontes Renieri (3 espèces) , Acoëtes Audouin et H. Milne-

Edwards (14 espèces) et Eupanthalis Mac-Intosh(2(ou3) espèces).

Une seule difficulté subsiste encore, et elle est relative au genre

Polyodontes. Commenous l'avons vu, il comprend 3 espèces :

P. maxillosus Ranzani, P. BlaimHllei Costa, P. gulo Grube. Pour

ce dernier type aucune erreur n'est possible : il n'a que deux

antennes ; mais, pour les deux autres, un doute pourrait subsister.

P. Blainrlllei possède un appendice médian ventral dont la significa-

tion reste incertaine ; il est néanmoins fort probable que c'est une

des papilles de la trompe faisant saillie par l'orifice buccal et l'espèce

en question se trouverait donc bien, elle aussi, dépourvue d'antenne

médiane. La question parait plus complexe en ce qui concerne le

P. maxillosus. Renieri, Belle Chiaje ne Ini attribuent aucune

antenne médiane. Claparède [68] dit expressément que le nombre

des appendices céphaliques est pair. Mais, d'autre part, la figure qu'il

donne indique nettement une antenne médiane. En outre St-Loup

[.çpj qui a eu l'animal en sa possession a donné plus tard [.9 jj un

dessin de P. maxillosus montrant trois antennes et miss Bughanan

[9^
I

attribue à cette espèce une longue antenne impaire.

Le texte de Claparède est trop affirmatif pour qu'on puisse

douter que sa figure est fautive. L'animal capturé par St-Loup [89]

différait un peu, ainsi qu'il le dit lui-même, de celui qu'a figuré

Claparîîde et je crois qu'il faut chercher là l'explication des

divergences apparentes signalées plus haut : l'Acoëtien recueilli à
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Marseille n'est pas un Polyodontes ; et de même, celui dont miss

BucHANAN[94] a figuré le lobe céphalique n'a été attribué que par

suite d'une erreur au genre Polyodontes dont la caractéristique,

parmi les Acoëtiens , est précisément de n'avoir que deux

antennes.

Peisidicinae. —Nous placerons ici un genre récemment créé

par Johnson [p7] pour un annélide de la côte californienne ; ce

genre Pehidice possède des élytres répartis suivant la loi qui

caractérise les Acoëtiens, à savoir une })aire sur chacun des

segments 2, 4, 5 et sur tous les segments de rang impair qui suivent.

Mais tous ses autres caractères le rapprochent des Sigalioniens.

Par le petit nombre de leurs segments et l'absence de branchies

les Peisidice rappellent les Pholoe : elles possèdent on commun
avec les Eupholoe et les Psammolyce ce caractère d'avoir le dos et

les élytres recouverts de grains de sable solidement adhérents
;

enfin, comme tous les Sigalioniens, les Peisidice ont des soies

composées.

Ce genre sera pour nous le type d'une tribu nouvelle, celle des

Peisidicinae, dans laquelle doit aussi rentrer, selon toute vraisem-

blance, la forme décrite par Haswell \83\ sous le nom de Tlia-

lenessa niicroceras et rangée par cet auteur dans la tribu des

Sigalioniens. En effet, chez tous les Sigalioniens connus jusqu'ici,

tous les segments après le 26*' et le plus souvent même après

le 22'' portent des élytres. Or Haswell a eu un fragment antérieur

comptant 70 segments et présentant dans toute sa longueur l'alter-

nance régulière des élytres et des cirres dorsaux (?) ; il est permis de

supposer que cetle alternance se poursuivait jusqu'à l'extrémité du

corps. C'est d'ailleurs à tort que l'auteur place cette forme dans le

genre Thalenessa qui, comme nous le verrons plus loin, est

synonyme de Siyalion Audouin et H. Mh^ne-Edwards s. str.

KiNBERG, EJle doit, en tout état de cause, à raison de la répartition

de ses élytres, être prise pour type d'un genre nouveau HasweUia,

que nous rangerons dans la tribu des Peisidicinœ.

Eulepidinae. —Semper a découvert aux Philippines un Aphro-

(htien qui, étudié par Grube [78\ et décrit sous le nom iVEulepis

haTTiifera, a été jusqu'ici rangé à tort soit dans la tribu des Siga-

lioniens (Grube) soit parmi les Polynoiniens (Mac-Lntoth [.^j|).
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VEulcpls liamifera présente ce caractère de n'avoir j)a.s de soies

composées, ce qui l'éloigné absolument des Sigalioniens, alors que

ses élytres ont dans la région postérieure du corps la distribution

que l'on connaît depuis longtemps chez les formes de cette tribu

(1 paire par segment). Elle a d'ailleurs le corps court et déprimé

et son aspect général rappelle beaucoup celui de certains Polynoi-

niens, des Halosydna Kbg. par exemple.

Mac-Intosh [85^ a décrit sous ce nom générique dCEulepis deux

formes certainement très voisines de VE. haiidfera Gr. mais qui

me paraissent devoir rentrer dans un genre nouveau, en raison de

la distribution des élytres dans la région antérieure du corps. Chez

Tune d'elles l'auteur dit expressément que les élytres se trouvent sur

les segments 2, 3, 4, 6, 8, 10, \2, 14, 16, 18, 20, 23, 26, 29 et suivants
;

mais la figure qu'il donne semble plutôt indiquer que la répartition

est la suivante : 2, 3, 4, 6, 8, 10, 12, 14, 16, 18, 20, 23, 25 et suivants.

Quoi qu'il en soit, le fait que dans la région antérieure du corps

trois segments consécutifs portent des élytres est caractéristique et

doit amener la création d'un genre que j'appellerai Pa>'ei^/6?pi.9.

Bien que Mac-Intosh ne dise rien sur la distribution des élytres

chez le second animal, qu'il décrit sous le nom d'Eulepis Challen-

gonœ, il me paraît probable, à l'examen du dessin qu'il en publie,

que cette forme présente la même répartition des élytres que la

précédente et doit par suite rentrer, elle aussi, dans le genre

Pa^-eulepis.

Les deux genres Eulepis, Pareulepis constitueront la tribu

nouvelle des Eulepidinae, caractérisée par la répartition de ses

élytres qui rappelle celle que l'on observe chez les Sigalioniens et

par l'absence de soies composées.

Sig-alioninae. —La tribu des Sigalioniens comprend des genres

assez nombreux.

KiNBERG [55] a montré que les limites assignées au geure6'/(7«/2on

far la diagnose d'AuDOUiN et Mu-ne-Edwards [s-j\ devaient être

resserrées et il a divisé ce genre en quatre autres : Sigalion s. str.

StJicnelais, Leanu-u, F.mwmohjce, admis depuis par la majorité des

zoologistes. SoHMARDA[6'i ] a créé un cinquième genre Conconia.

Malmgren \6C)\ s'est borné à rattacher aux Sigalioniens le genre

Plioloe JoHNSTON qui, pour Kinberg, constituait à lui seul une

famille (tribu) distincte.
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Nous rappellerons ici que l'espèce typique du genre Sigalion

{sensu Kinberg) est le Sigalion Mathildœ Aud. et H. M. Edw. tel

qu'il a été décrit et figuré dans le tome 21 des « Annales

des Sciences naturelles » ou encore dans les «Recherches pour

servir à l'histoire naturelle du littoral de la France » to'ine II

(1834) H. Milne-Edwards a donné plus tard dans une édition du

« Règne animal illustré » (18o6-1841) une nouvelle figure bien

différente de la première et qui ne se rapporte pas, quoi qu'il en ait

dit, au même animal. Le prétendu Sigalion MatJiildœ du « Règne

anim^al illustré » est en effet une Sthenelais k laquelle De Quatre-

FAGES [65] a imposé le nom de Sthenelais Audouini.

Baird [oo] n'ayant eu qu'une connaissance imparfaite de ces

faits, a pris pour type du genre Sigalionla Sthenelais Audouini de

Qfgs et a dès lors été conduit à créer pour les Sigalion s. sir. Kbg
un genre nouveau Thalenessa qui doit disparaître, si l'on tient

compte de ce qui précède.

Mais Mac-Intosh \85\ après avoir constaté que le nom créé par

Baird était inutile l'a repris, tout à fait comme s'il était nouveau

{ail of which are neio) pour désigner un genre qu'il établissait

[Thalenessa Baird ch. em.]. On aurait donc à ajouter aux six

genres précédemment énumérés le genre Thalenessa ; mais les règles

de la nomenclature s'opposant à ce qu'un nom, fut-il caduc, soit

employé a nouveau nous changerons la dénomination employée par

MACriNTOSHen celle d' Euthalenessa.

Il faut aussi tenir compte du genre Eupholoe Mac-Intosh [85).

La Iribu des Sigalioniens se trouve donc, à l'heure actuelle,

composée des huit genres suivants : Sigalion Audouin et H. Milne-

Edwards s. str., Kinberg, Pholoe Johnston, Sthenelais Kixberg,

Leanira Kinberg, Psammolyce Kinberg, Conconia Schmarda,

Euthalenessa {Thalenessa sensu Mac-Intosh) et Eupholoe Mac-

intosh.

Je nu tiens pas compte, dans cette revision, du genre Eusthenelais

créé par Mac-Intosh \70b} ; Levinsen [ss\ a montré en effet que les

genres Eusthenelais et L'^.anira n'étaient pas distincts.

En outre, je noterai que Pruvot \o6\ fait mention d'un genre

Pholoides sur lequel je n'ai pu trouver aucun autre renseignement.

L'espèce qu'il attribue à ce genre {Ph. dorsipapillata) a d'ailleurs

été décrite, par Von Marenzeller
fp.j'|,

vous le nom générique de

Pholoe.
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Parmi les genres énumérés plus liaiil il en est quatre [Sigalion,

Pholoc, Eupholoe, Euthale^iessà) qui me paraissent définis sans

ambiguïté possible. On ne saurait en dire autant des quatre autres,

dont les diagnoses me semblent manquer de la netteté désirable.

Je laisse de côté, pour le moment, le genre Conconia, si insuffi-

samment caractérisé par Schmarda, et ne m'occupe que du groupe

formé par Sthenelais, Leanira, Psammolyce.

Les dernières diagnoses publiées pour ces trois genres sont dues

à Grube \78\ qui a modifié, d'une façon fâcheuse à mon sens, celles

que KiNBERG [55 et 57] avait établies en créant les genres précités.

Grube a en effet retranché d'un côté, ajouté de l'autre aux des-

criptions de Kinberg. Qu'a-t-il ajouté? Quelques remarques sur les

soies
;

je n'en vois pas l'utilité : les Sthenelais, les Lecmira, les

Psammolyce sont des Sigalioniens ; c'est dire que les formes

rentrant dans ces genres ont à la rame ventrale des soies composées
;

qu'il se trouve ou non des soies simples mêlées aux soies composées,

c'est un détail qui a d'autant moins d'importance que dans un

mêmegenre [Sthenclais] on peut observer les deux cas (rame ventrale

portant des soies composées exclusivement ou, à la fois, des soies

simples et des soies composées). L'on peut donc supprimer des

caractéristiques établies par Grube ce qui a Irait aux soies et

dès lors on résumera de la façon suivante les diagnoses qu'il

donne.

Sthenelais. Antenne médiane avec lobules (cténidies anten-

nales) à la base. Elytres mous, lisses, recouvrant le milieu du

dos.

Lcanira. Antenne médiane sans cténidies. Elytres mous

,

lisses, ne recouvrant pas le milieu du dos dans la région anté-

rieure.

Psammolyce. Antenne médiane sans cténidies. Elytres épais,

incrustés de grains de sable et de débris de coquilles fixés sur des

papilles adhésives. La ligne médiane dorsale reste à nu sur toute la

longueur du corps.

Grube, on le voit, a recours à trois ordres de caractères : la

présence ou l'absence de cténidies antennales, la structure des

elytres, les dimensions relatives de ces elytres et du corps : de

ces trois caractères un seul a une valeur réelle ; c'est le premier
;

introduire les autres dans les diagnoses c'est vouloir accroître sans

fin le nombre des genres. Des découvertes, pour la plupart
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postérieures au travail de Grube [75], montrent en effet qu'il

existe :

1" Des Sigalioniens pourvus de clénidies antennales, avec des

ôlytres laissant à nu le milieu du dos dans la région antérieure du

3orps ILeanira iSthenelais /nugellanica, L. {S.) lœvis, L. (S.)

areolata, L. [S.) japonica, décrites par Mac-Intosii [8.j\; S/hc-

nelais simplex Ehlers ['S"/"]]. Je puis en outi-e ajouter que j'ai reçu

de Plymouth un certain nundjre d'échantillons de Sthenelais

Idwiœ Rathke dont quelques-uns avaient la ligne médiane dorsale

à découvert dans la région antérieure.

2° Des Sigalioniens pourvus de clénidies antennales, avec des

élytres qui s'entrecroisent sur la ligne médiane dorsale mais sont

munis de papilles adhésives absolument comparables à celles des

Psammolycc et incrustés de grains de sable [Sthcnelais minor

Pruvot et Racovitza \'95]).

3" Enfin peut-être aussi des Sigalioniens sans cténidies anien

nales mais dont les élytres recouvrent complètement la ligne médid-

dorsale {Sth. dendt'olepis Glaparè:de [^^J).

Il faudrait donc créer ici deux et peut-être trois nouveaux genres,

à moins que l'on ne se décide à supprimer complètement des dia-

gnoses génériques les caractères tirés de la structure et de la

taille des élytres. Nous avons eu déjà l'occasion, à propos des

Acoëliens, de constater le peu de valeur de ces caractères.

Mais, après avoir réalisé cette suppression qui s'impose, l'on se

trouvera fort empêché d'établir, d'après les seules diagnoses de

Grube, une différence quelconque entre Leanira et Psammolyce.

Ces deux genres sont dépourvus de cténidies antennales, ce qui

les différencie de Sthenclais. A quel critérium avoir recours

pour les distinguer l'un de l'autre ? Reportons-nous aux diagnoses

de KiNBERG \57\ ; tandis qu'il retenait, comme nous venons de

le voir, des caractères sans valeur, Grube en a complètement

négligé d'autres que Kinberg avait cependant placés en première

ligne et qui sont tirés du mode d'insertion de l'antenne impaire.

Cliez les Sthertelais et Leanira il existe un céralophore très

net, bien distinct du lobe céphalique et qui s'insère sur la face

dorsale de la tête. Chez les Psammolyce au contraire le bord

frontal du lobe céphalique présente en son milieu une légère saillie

à l'extrémité de laquelle s'implante l'antenne en sorte qu'il



82 G. DAHBOUX.

est ici impossible de distinguer la limite entre le cératophore et la

tête. Mieux que de longues explications les trois ligures ci-jointes

feront comprendre combien considérable est la différence à ce point

de vue entre Psammolyce et Leanïym.

FiG. 21. —Mode d'insertion de l'antenne médiane : A. Chez une Leamra. —
B. Chez Psammolyce fijieiisis. —C. Chez P. occidentnlis (B et G d'après

Mac-Intosh.

En résumé, il faut, k mon avis, dans les diagnoses de Kinberg

[57] retrancher ce qui a Irait aux élytres et mettre bien en évi-

dence au contraire les caractères tirés du mode d'insertion de

l'antenne impaire ; il faut, en outre, naturellement, modifier ces

diagnoses dans le sens exigé par les découvertes récentes sur la

morphologie externe de la région antérieure des Sigalioniens: on

sait aujourd'hui que les lobules de la base de l'antenne impaire,

chez les Stheuelais sont des organes vibratiles et non des antennes

latérales; on sait aussi qu'il existe chez les 5^//? ewe/aes, les Le«nira,

les Psammolyce trois antennes dont les deux latérales sont

soudées aux parapodes du premier segment somatique.

Quant au genre Conconia on peut le supprimer. Schmarda \6i\,

n'admettant pas la classification de Kinberg réunit en un seul,

Sthenelais, les trois genres dont nous venons de parler
; et il dit,

que les Conconia se disLinguent des Sthenelais par les caractères

suivants; elles sont dépourvues de mâchoires et elles ont à la rame

ventrale des soies de plusieurs sortes, simples et composées. Or,

aucune espèce de Sthenelais n'est émaxillée et parmi les Sthenelais

décrites par Kinberg [57] il en est qui ont à la fois, à la rame

ventrale, des soies simples et des soies composées. Schmarda dit

aussi que les Conconia se distinguent des Sthenelais en ce qu'elles



APHRODITIENS. 83

ont des branchies mèine sur les segments pourvus d'élytres. Mais

c'est encore là un caractùre sans valeur. Quand elles existent, les

branchies des Sigalioniens sont toujours présentes sur tous les

anneaux.

La description très brève que Schmarda l'ait de l'espèce unique

Conconia cœrulea ne permet pas de dire à coup siîr auquel des

deux genres Sthenelais ou Leanira on peut rapporter cette forme.

Mais, étant donné que seules des Sthene/ais ont été jusqu'ici

décrites aA^ec des soies simples mêlées aux soies composées dans la

rame ventrale, étant donné aussi que la plupart des Sthenelais ont,

commeConconia, le dos entièrement recouvert par les élytres,

c'est à ce genre Sthenelais que je rattacherai la C. cœrulea, suivant

d'ailleurs en cela l'exemple déjà donné par De Qliatrefages [05].

Hermioninae. —La tribu des Hermioniens, dont certains genres

sont les plus anciennement connus de la famille, est aussi celle

dont la classification paraît le mieux établie ; le genre Halithea Sav.

(= Aphrodita L. s. str.) fut divisé par De Blainville [28] en deux

autres, Aphrodite et Hermione, dont on a depuis corrigé les

diagnoses et qui sonl aujourd'hui généralement admis. Kinberg [55]

créa deux nouveaux genres : Aphrogenia et Lœtmonice (= Lœt-

mafonice Kinberg [ô?]). Enfin Claparède |7;^] a établi le genre

Po7itogenia dont une diagnose très précise a été donnée depuis par

Grube [78]. Quant au genre Triceratia, décrit par Haswell [83\

d'une façon un peu sommaire, il est nettement caractérisé par ses

trois antennes, puisque tous les autres Hermioniens ne possèdent

pas d'antennes latérales.

En lisant la « Notice prèli^ninaire » que Roule [98] a consacrée

aux Annélides recueillis par le « Travailleur » et le « Talisman »

j'y trouvai la description de deux formes nouvelles décrites sous les

noms (ÏAphroditella pallida et de Lœtmonicella spinosissi^na.

Pensant me trouver en présence de deux genres nouveaux, dont

je ne pouvais arriver à dégager nettement les caractères, je me
suis adressé à l'auteur, qui, avec une amabilité dont je suis heureux

de le remercier ici, a bien voulu préciser la valeur des deux coupes

qu'il a établies. Lœtmonicella n'est pour lui qu'un sous-genre de

Lœtmonice, caractérisé par l'épaisseur considérable du revêtement

feutré dorsal. Quant aux Aphroditella^ voici ce que Roui.e a bien
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voulu m'écrire à leur sujet: « Je caractérise les AphyodUella \)ar

la nature pectinée des soies ventrales et je range parmi elles les

trois espèces suivantes : Ap?irodite intermedia Mac-Intosh
,

A. ohtecta Ehlers et mon Aphroditella pallida. A. ohtecta est

une espèce représentative américaine de VAphroditella pallida

européo-africaine. Deux autres espèces A. acuminata Ehlers et

A. a/to KiNBERG ne me semblent pas assez bien caractérisées pour

les juger ».

Si le lecteur veut bien se reporter aux diagnosos données plus

loiu, il verra que les genres dont il a été parlé en premier lieu

{Aphrodite , Hermione, Lœtmatonice, Pontogenia. Aphrogenia,

IViccratia) y sont caractérisés à la l'ois par la structure de la rame

dorsale et la nature des soies ventrales ; mais de ces deux carac-

tères, un seul pourrait suffire, à la rigueur ; c'est celui qui a trait à

la constitution de la rame dui'sale : à lui seul il détermine le genre
;

les variations de la forme des soies ventrab^s meparaissent, vis-à-vis

du caractère précédent, d'imporlance secondaire el propres à

caractériser des sous-genres, d'ailleurs parfailemenl valables
;

c'est dire que je considère Aphroditella comme un simple sous-

genre &' Aphrodite.

Reste enfin la question du genre Palmyra.

SaVIGNY
I

i'o] a décrit sous le nom de Palmyra aurifera un

Annélide dépourvu d'élylres, mais présentant des tubercules

dorsaux sur certains anneaux dépourvus de cirres ; l'unique

spécimen de SayioiNY a été plus tard revu par Audouin et H. Milne-

Edwards \:i-^\ et par de Quatrefages [6'J |. D'autre part Semper a

rapporté des Philippines un Polycbète , également dépourvu

d'éljtres dont Grube \78\q donné une description, sans figures, au

cours de laquelle il dit expressément qu'il n'existe pas de tubercules

dorsaux ; néanmoins il admet que c"est là un second spécimen de

Palmyra aurifera Sav. Enfin Mac-Intosh [sô] a trouvé dans les

collections rapportées par le «Challenger» un véritable Aphrodi-

tien, soit un Polycbète pourvu d'élytres, qu"il identifie avec le

Pabnyra aurifera Sav. 11 admet que l'exemplaire typique avait

perdu ses élylres et que les tubercules dorsaux signalés par Savigny

sont les élytropbores.

Il esl cerlain que ranimai décrit par Mac-Intosh [83\ sous les

nom de Palmyra aurifera Sav. esl un Apliroditien, qu'il faut

évidemmeid placer au voisina godes yl^j/wo^ertfw el des Pontogenia.
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Une étude comparative des divers spécimens de Savigny, do Grube

et de Mac-Intosh pourra seule permettre de décider si leur attribu-

tion à une seule et mêmeespèce est justifiée. Au cas où elle démon

trerait Texactitude des vues de Mac-Intosh le genre Pahnyrà
devrait être rangé parmi les Hermioniens. Si au contraire elle

montrait que Palmyra aurifera Sav. (échantillon typique) n'a

jamais été pourvu d'élytres il faudrait créer pour le spécimen décrit

par Mac-Intosh \85] un genre nouveau, à placer parmi les Her-

mioniens et non parmi les Palmyriens.

Dans le doute, je me bornerai aux quelques remarques qui

précèdent et ne ferai plus mention par là suite que des six genres

d'Hermioniens énumérés au début.

Polynoinae. —Nous arrivons enfin à la tribu des Polynoiniens.

Ces animaux sont peut-être, parmi les Annélides, ceux dont la

classification a soulevé les discussions les plus vives" et il est

impossible de n'être pas frappé des divergences de vues qui régnent

à cet égard entre les auteurs les plus versés dans l'étude des

Polychètes.

Si nous consultons le dernier travail d'ensemble qui ait paru sur

la systématique des Aphroditiens, nous y verrons que Grube [76\

divise les Polynoiniens en quatre genres: Polj/noe Sav., Iphione

Kbg., Gastrolepidia Schmarda et Hemilepidia Sghmarda. C'est

d'ailleurs la première ibis que les Iphione se trouvent rangés

parmi les Polynoiniens ; elles avaient jusque là constitué une tribu

distincte ; mais les arguments donnés par Grube en faveur de la

réunion des Iphione aux Polynoiniens sont des plus puissants et,

depuis 1876, tous les zoologistes acceptent sur ce point la manière

do voir du savant annélidologue.

Si l'on s'en tenait à ce qui })récède. la classification des Polynoi-

niens serait, comme l'on voit, assez rapidement établie. Mais elle

est beaucoup plus complexe qu'elle le paraît à ce premier aperçu

et, pour arriver à ce maxinuim de simplicité auquel il atteint,

Grube a dû no \o\\'\v aiuMjii <om|>lr des remarquables travaux de

KiXBERG f.">,5et,7r| et de Malmgren [or,, 6?] et des coupes géné-

riques nouvelles établies par ces auteurs; il a pris nettement parti

pour la négative dans la discussion qui, au moment où il publia

son mémoire, se poursuivait sur la question de savoir s'il fallait.
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OUnon, subdiviser le genre Polynoe Sâv. et, dans l'affirmative,

quelles étaient les coupes qu'il convenait d'y établir.

11 est aujourd'hui généralement admis que le genre Polynoe

[sensu Grube) est beaucoup trop vaste et que des différences comme

celles que l'on peut constater entre P. squamata L. et P. scolo-

pendrina Savigny, par exemple, peuvent justifier et nécessitent

mêmela création de genres distincts. C'est ce qu'avait compris

Œrsted qui, précisant les limites d'un genre Lepidonoh(!<, établi

par Leach, fit rentrer dans ce genre la première des deux espèces

citées plus haut et les formes voisines, en conservant le nom géné-

rique crée par Savigny pour la P. scolopendrina Sav. et (luelques

autres espèces. La manière de voir d'ŒRSTEi) fut vivement combattue

par M. Sars, ce qui n'empêcha pas Kinberg de s'engager plus

avant d'ans la voie qu'avait ouverte Œrsted et de décomposer le

genre Pol//noe en six autres. Malmgren devait aller plus loin

encore; en 1866 il ajouta dix genres aux six qu'avait reconnus

Kinberg. En 1867 il établit quatre coupes génériques nouvelles, si

bien qu'à cette époque le genre primitif Polynoe Sav. se trouvait

subdivisé en vingt autres.

Depuis, outre r/iormora Baird, Acholoc Clpd., Bylgia Théel,

LepidametriaWEBSTER,Parapolynoe et Paranychia Gzerniawski,

Drieschia Michaelsen, Nectochœta Von Marenzeller, dix genres

nouveaux ont encore été créés par Mac-Intosh dans la tribu des

Polynoiniens, ce qui fait qu'à l'heure actuelle, mêmeen laissant de

côté les formes douteuses dont Grube \76] n'a pas tenu compte, on

trouverait dans cette seule tribu quarante et un genres plus ou

moins nettement délimités.

J'ajouterai immédiatement qu'il y a lieu, en tout cas, de créer de

nouvelles coupes ; certains auteurs, en effet, ont décrit sous le nom

générique de Polynoe des espèces qui ne rentrent dans aucun des

41 genres dont il vient d'être parlé ; le cas se présente, à ma

connaissance, pour un Polynoinien trouvé par Ehlers [tS'r] dans le

golfe de Mexico (1) et pour six des formes que Mac-Intosh |^'5], qui

accepte pourtant nombre des genres êlablis par Mâlmgren. a

groupées sous ce nom de Polynoe ; il a d'ailleurs créé pour quatre

de ces espèces nouvelles des sous-genres (Admetella, Rohertia-

(1) Il s'agit de la P. tœiiiata Ehlers ;
je crée jiour cette forme le genre nouveau

Gastroceratella.
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nella, Macellicephala ot Lange7'hansia) (1) beaucoup mieux définis

que bien des genres de Malmgren ou de Kinberg
;

pour les deux

autres formes nous devrons créer des noms nouveaux: Poly?ioe(?)

ascidioides Mac-Intosh et P. magnipalpa Mac-Intosh seront les

types respectifs des genres Rerdmanclla (2) et Kermadecella (3).

Ce n'est donc plus sur 41 genres, mais bien sur 48 que devra

porter notre discussion.

Claparèi>e \i)S\ MoBius \7:i\ Lenz [r.T], Théel \7v\ Hansen

\82\ Levinsen \83\ ont montré que l'on avait été beaucoup trop

loin dans la division de l'ancien genre Polynoe Sav. Néanmoins

tous ces auteurs, et beaucoup d'autres avec eux, pensent qu'une

subdivision est admissible ; sur quels principes peut-on la fonder, et

établir par suite la classification des Poljnoiniens ?

Nous aurons tout d'abord recours à un caractère dont les pages

précédentes nous ont montré l'importance et nous distinguerons des

Poljnoiniens à deux antennes (genre Iphione, Iphionella, Bylgia)

et à trois antennes (les 45 autres genres).

Ces derniers présentent deux types bien distincts : les uns, à

corps aplati et plus ou moins ovalaire, toujours large comparati-

vement à sa longueur, ont des segments généralement peu

nombreux et dont le nombre est, le plus souvent, constant pour une

espèce donnée. De même, ils ont, en général, un nombre déterminé

d'élytres. Ailleurs, au contraire, le corps vermilbrme, long, cylin-

drique est formé de segments dont le nombre, toujours plus consi-

dérable que dans le cas précédent, peut varier, pour une espèce

donnée, dans des limites assez étendues. Quant aux élytres, leur

nombre et leur mode de répartition sont, dans ce second ensemble,

sujets aux variations les plus considérables.

A un autre point de vue, les Polynoiniens à trois antennes

présentent encore deux catégories bien tranchées : les deux

antennes latérales peuvent être insérées à la face ventrale du lobe

céphalique, ou bien elles seront implantées à l'exl rémité de pointes

(1) C'" nom étant préoccui)é (CzERMAWiïKr [<*?/] l'a ap]iliqué n un genre de

Syllidicns) nous le reniplaccroiis iiar celui il Inloshclla.

(2) Dci-lic au professeur HkkiiM.vn (jui u ciceouverl iluns la eluinilu-e braneiiialc d'une

ascidie l'unique échantillon coiuiu de celte forme curieuse.

(3) Ker madec esi\e nom d'une île située par 29" S. et HS" O. et au voisinage de

laquelle ont été dragués par le « Challenger » les deux exemplaires (3 et q) décrits

par Mac-Intosh [85\.
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antérieures de la tète, dont elles ne sont alors, en quelque sorte,

que le prolongement. Pour abréger, nous dirons par la suite que

les antennes latérales ont une insertion ventrale dans le premier

cas, marginale dans le second. Les deux dessins ci-joints (fig. 22)

¥ui. 22. —Modo d'insertion dos antennes lad-mlc

I^. Gliez Harmothoe.
A. Chez LcpidonoLus.

montrent combien sont diflérenis les aspects du lobe céphalique

dans les deux cas. Remarquons, en passant, que le type le

plus primitif est celui des Polynoiniens à antennes insérées vcnlra-

lement ; cela résulte des observations faites par Von Marenzp:ll?:r

[74,75] sur Lepidasthenia elegans, Gr. qui, à l'état adulte a des

antennes à insertion marginale, tandis que jusqu'à une époque assez

avancée du développement (stade à 32 segments) l'insertion des

antennes latérales se fait ventralemenl.

Quoi qu'il en soit, nous avons là trois séries de caractères bien

nets (1) (nombre des antennes, forme générab^ du corps, insertion

des antennes) qui nous permettent de diviser immédiatement les

Polynoiniens en cinq séries de la façon suivante :

2 antennes. Corps conrt, aplati Série A ( 3 genres).

3 antennes 1 maroinale ^
^^'"''^ ^^"'^^ ^^y^'''^'"^!'"'-- Série B

( 2 genres),

dont les deux) ' '
| Corps court, aplati Série G (Il genres).

latérales ont une \

f 1, \ Corps long, cylindrique.. Série D ( 7 genres),
insertion

y

• •

| Corps court, aplati Série E (25 genres).

(1) Ainsi quo l'a montré LkmnsEN [<S'.V|, il serait fâcheux que des eouites i'ussoiit

établies, dans la tribu des Polynoiniens, sur la sirueiure de parties aussi facilement

caduques que les antennes, les cirres et les élytres. Mais un caractère basé seulement

sur le nombre et la répartition des antennes conserve toute sa valeur, alors même que

ces appendices auraient dis]>aru, puisque le céralophorc subsiste après Tautotomie du

cératostyle.
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Examinons successivement cliacun des ensembles ainsi constitués

et voyons, pour cliacun, quelles sont les réductions que l'on peut

opérer.

Quelles règles devront nous guider dans celte revision ?

La plupart des genres de Malmgren sont fondés sur des détails

de la structure des soies et principalement de celles de la rame

ventrale. Or, chez dea animaux rampants comme le sont les Poly-

noiniens, ces soies s'usent très rapidement et se modifient ainsi

dans leur forme (1). Ce serait là une première raison pour n'accepter

que sous réserves des genres basés exclusivement sur de tels

caractères. Mais, en outre, chez beaucoup 'de Polynoiniens la

variabilité des soies est extrême. Langerhans [sé] n'a pas décrit

moins de cinq formes de soies dans la rame ventrale de la Polynoc

vasculosa et Mac-Intosh établit sans cesse des distinctions entre les

soies supérieures et inférieures d'une mêmerame
;

parfois il dessine

en outre une soie de la partie moyenne du faisceau et, dans

(|uclques cas, il dit expressément qu'il y a variation continue

depuis le sommet jusqu'à la base d'une même rame. L'on sait

d'ailleurs quelle importance considérable Mag-Intosh accorde à la

structure des soies; et pourtant il reconnait qu'à elles seules elles

ne sauraient suffire à justifier la créatiun de genres {bjisffes alonc,

it is truc, do not suffice to cstahlish geno-a). Tout nous engage

donc à ne pas accorder aux détails de la structure des soies une

importance trop considérable. 11 est cependant un caractère invoqué

par Malmgren et auquel nous aui'ons recours : c'est celui qui est

tiré d<î l'épaisseur relative des soies ventrales et dorsales; il est

d'une observation facile et il n'est pas à craindre que l'usure le

modifie.

La structure du parapode est intéressante à noter au point de

vue taxonomique ; il y a lieu de distinguer à cet égard des formes

à parapodes birèmes (c'est le cas général), subbirèmes, ou même
unirèmes.

(1) Privot et, Racovitza [^5J ont donné unu prouve fr;i|i|];iiitv ili- 1 i'x;i<'tilihl<- Ar<

l'i'IU- assertion. 11 s'ajjfil, il est vrai, d'iiii Aeoëtien, niais l'i' ([ui sr |irodnil chr/. un

l'nniholî.s luhi<'ol(' doit, ij plus lorte raison, se produire sur nin' l'oniir ci-i'aiil'' i-ani|iiiiil

sur k's pierres. Nous faisons allusion ici au /'. Mareinelleri »t ii sis soies venlralis.

Voir dans le travail eité les fig. 100 (soie jeune) et 101 (soie vieille, usée).

D'ailleurs ^Ialmgren [tî6'] lui-même reconnaît qui' chez les I.aijisiui adulli's la forme

des soies est fortement modifiée par l'usure.
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Nous emploierons aussi, le cas échéant, des caractères tirés du

mode d'insertion de l'antenne impaire ; cet appendice est, le plus

souvent, implanté par son cératopliore dans une échancrure

médiane, plus ou moins profonde, du bord frontal du lobe cépha-

lique, ce que l'on peut convenir d'exprimer brièvement en disant

que l'insertion du cératophore médian est marginale ; mais il peut

se faire aussi que celte insertion soit nettement dorsale, ou, au

cuntrairo, nettement ventrale ; on conçoit sans pt^ni^ que l'aspect du

lobe céphalique s'en trouve profondément modifié.

Série A. — Les Polynoiniens pourvus de deux antennes

seulement ont été répartis en trois genres Iphione Kinberg [55],

Bylyiu Thèel {79\ et Iphionella Mac-Intosh [85]. Ce dernier

genre a été créé non pour une forme nouvelle mais pour une espèce

déjà décrite par De (^uatrefages [oo] sous le nom (Vlphioyie

cimecv. Mac-Intosh ne donnant pas de diagnose générique, il est

assez difficile de se rendre un compte exact de la valeur du genre

créé par lui ; il semble toutefois qu'il n'y a pas lieu de conserver

le genre Iphionella. Comparant Iphimiella cimex aux Iphione le

savant anglais signale des différences dans les longueurs relatives

des soies dorsales et ventrales, dans les détails de la structure de

ces soies et des élytres : ce ne sont évidemment pas là des caractères

génériques ; il ajoute que le lobe céphalique et le premier segment

somatique iVIphionella et d'Iphione muricata Sav. ne se

ressemblent pas. Mais il suffit de regarder les dessins de Savigny

[20] et de Kinberg [57 \ pour voir que le lobe céphalique dT. marl-

caia diffère au moins autant de celui d'/. ovata que de celui

d'Iphionella, et la même remarque s'appliciue aux premiers

segments somatiques. Commeconséquence naturelle, il faut, si l'on

admet le genre Iphionella créer aussi un geni'c nouveau pour

YI. ovata. En réalité les dessins de Sa\'igny et de Kinberg et la

description de Mac-Intosii nous font connaître trois types à coup

sur bien distincts mais qui présentent en commun un certain

nombre de caractères importants et constituent un groupe des plus

naturels ; la forme du corps, ai)kdi et ovahtire. enlirreiiicnl caché

parles élytres très brièvement pédoncules, le nombre des antennes,

celui des élytres itreize paires . la forme des soies, la structure

réticulée des élytres. h\ présence d'un fulx'rcule fa(Ma]. tels sont les

caractères couiniuus aux trois formes et qui les unissent élr(.»ilemeijt.
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Revenant, sur ce point, à l'opinion d'A De Quatrefages [65], nous

réunirons ces trois types dans un genre unique Iphione, en sorte

que la série A se trouvera constituée par les seuls genres Ipliione

et Bi/lgia, d'ailleurs bien distincts.

Série B. —Parmi les Polynoiniens verinilormes pourvus de

trois anlennes, ceux, dont les antennes latérales ont une insertion

marginale ont été classés dans les deux geiu'es Lepidasfhenia

Malmgren [ot] et Lepidametria Webster [r.^]. Nous avons

signalé plus liant les curieuses anomalies de la répartition des

élytres que présentent les formes appartenant à ce dernier genre.

Bien que 1res étroitement appai'entés aux Lepidasfhenia, les

LepidametJ-ia nous paraissent devoir former, comme le veut

Webster, un genre distinct, et cela précisément à raison de la si

curieuse distribidion des élytres que rappelle le nom générique qui

leur a été attribué.

Série C. —La série C comprend, avons-nous dit, onze genres,

dont voici d'ailleurs les noms :

Lepidonotus Leach s. str. Kinberg [55], Ilalosydna Kinhi:rg

\55], Alentia Malînrjren [o'O'], Tho)"mora Baird [o'jJ, Almaniclla,

Eidagisca, Euphione Mac-Intosh [h5\, Drlescliia Michaelsen \j)-2\,

Nectochœta Von Marenzeller \92].

Ces deux derniers sont bien distincts de tous les autres: ils

renferment tous deux des formes pélagiques, pourvues de soies

natatoires. Leparapode, unirèmecliezZ)Hesc/iea, estsubbirème cliez

Nectochœta^ ce qui permet de distinguer les deux genres.

Parmi les formes restantes nous pouvons immédiatement établir

une subdivision, d'après le mode d'insertion de Tantenne impaire;

cet appendice s'implanle sur la face dorsale de la tête chez

Alinaniella, Macellicephala et Admetella : son insertion est

marginale dans tous les autres cas.

Ou se convaincra facilement que les trois genres dont nous

venons de donner les noms sont bien distincts.

Nous séparerons immédiatement du groupe qu'il nous reste à

examiner les -deux genres Eidagisca et Euphione. La forme des

soies des Euphione, rappelant beaucoup celle que l'on obst^rve chez

les Iphiône, caractérise neltement le geni-e, dont ÏE. EUsabethœ
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est l'unique représentant connu. Chez Eulagisca.MkcA-NTOsH \85\

décrit un appendice médian ventral qu'il appelle suhtentaculav

cirrus ; il me paraît infiniment probable que; cet appendice n'est

qu'une IbriDe j)articulière de tubercule facial ;
quoi qu'il en soit

r^". corrientis Mâc-Intosh est le seul Polynoinien connu chez

lequel on ait signalé cet appendice.

Je pense, par contre, qu'il convient de réunir dans un genre

unique Lepidonotus Leach s.str. les Polynoiniens de la section C
qu'il nous reste à étudier, c'est-à-dire, en somme, ceux qui ont été

rangés jusqu'ici dans l'un des genres Lepidonotus, Halosydna,

Thormora et Alentia.

Nous pouvons noter tout d'abord que, depuis longtemps, les

zoologistes s'accordent à ne voir dans Alentia qu'un sous-genre

iV Halosydna. De mêmeon n'a plus tenu compte, depuis Baird [^5]

du genre Thormora qu'il avait créé pour les Lepidonotus dont les

éljlres ne s'entrecroisent pas sur la ligne médiane dorsale.

Nous nous trouvons donc en présence de deux genres seulement.

Lepidonotus Lkach s.str. Kbg. est caractérisé par la présence de

12 paires d'élj^res, tandis (|ue les Halosydna ont de 18 à 21 paires

de ces appendices.

11 n'y a ici, à mon avis du moins, d'hésitation possible qu'entre

deux partis: il faut ou bien poser en principe que le nombre des

élytres doit intervenir dans la définition du genre, ou bien, au

contraire, décider que l'on ne tiendra pas compte de ce caractère

pour l'établissement des coupes génériques. Je crois qu'il est

préférable de se ranger à la seconde de ces deux opinions et les

quelques faits suivants (jnt déterminé ma conviction sur ce point.

Tout d'abord, si le nombre des élytres est un caractère d'une

réelle importance, il faut en tenir compte toujours et distinguer par

des noms génériques spéciaux les Halosydna à 18, 19 ou 21 paires

d'élytres ; il faut aussi créer un genre nouveau pour l'animal décrit

par Von Marenzkij.er [r.oj sous le nom de L'''pidonotHx pleiolepix,

puisqu'il possède 15 paires d'élytres. ce qui l'exclut à la fois du

<j^cnvv LepidonolKS 12 paires et du gi-oujx; des Jlfiloxydna 18 à

'21 paires. Il faiidra de iikmih' pi-i-iidrc |)(nii- lypi' d'un genre

nouveau la Pohpioe (-(ipriisiK ^Uc-Intùsh. qui a 10 paires d'élylres.

Je ne vois à cela aucun inconvénient « pi-iori, mais. une objection

se présente. De St-Joseph [88] a montré que le L. pleiolepis, au

moment (^ii il n'est encore pourvu ([ue de 12 paires d'élytres.
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possède déjii tous les caractères (|iie Von Marenzkller [79\ a

signalés, jusque dans les moindres détails; k plus forte raison les

possède-t-il à un stade plus avancé de son évolution ; supposons que

l'on récolte un de ces animaux présentant 13 ou 14 paires d'élytres,

il aura tous les caractères d'un adulte et passera pour tel; sera-t-il

logique, cependant, de le placer dans un genre nouveau ?

Evidemment non ! Un raisonnement analogue s'applique à la

Poh/i/oc cape )i sis ; Mac-Intosh \85], qui l'a découverte, dit qu'elle

a les soies d'une HolosydriaQi lelobecépiialique d'un Lcpido/wtus,

c'est à-dire, en somme, d'une Halosychta; pouvons-nous garantir

qu'il ne s'agit pas là d'une véritable Halosydna qui n'aurait pas

atteint son complet développement ? Et, de même, la PoUjtioe

pustalata Mac-Intosh, qui par le nombre de ses élytres est une

véritable Halosydna est néanmoins rapprochée par Mac-Intosh

\85\ des Lepidonotus. Au stade à 24 élytres elle serait donc placée,

dans ce genre et devrait ainsi changer de genre à mesure qu'elle

acquerrait de nouveaux segments. Enfin Polynoe pAatycinuta

Mac-Intosii, suivant le moment de son évolution où on l'examine

serait successivement un Lepidonotus une Halosydna... et

enfin ? platycirrata., pourvue de 23 paires d'élytres !

Pour terminer cette discussion, je crois devoir prendre en dehors

delà série étudiée un exemple intéressant el me couvrir de la haute

autorité de Malmgren : ce savant dit que, chez les Harmothoe, le

nombre des élytres varie de 26 à 30. Trautzsch \90\ et bien d'autres

auteurs avec lui, corrigent pour dire de 26 à 32. Je laisse au lecteur

le soin de conclure, en faisant seulement remarquer que les Har^no-

thoe peuvent être définies en deux mots comme les Lepidonotus

de ce que nous avons appelé la série E.

La série C, que nous étudions ici, se trouve donc réduite pour

nous à 8 genres, par la suppression à' Halosydna, Thormora et

Alentia.

Avant d'aborder l'étude des deux séries D et E, nous pouvons

remarquer que, dans chacune d'elles, une subdivision nouvelle

pourra être établie d'après le mode de répartition des élytres ; chez

certaines formes, en effet, ces appendices laissent à nu un nombre

considérable d'anneaux postérieurs, tous pourvus de cirres dorsaux
;

ailleurs au contraire, quelques segments seulement (3 ou 4) font

suite au dernier anneau élytrigère ; la région du corps non recouverte
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par les élytres est alors très réduite, ou bien même les éhtres de

la dernière paire sont, dans ce cas, assez développés p mv masquer

le pygidiura. Pour abréger, nous dirons que ces dernières formes

sont complètemciit vêtues, par opposition avec les première.s, ({ui

sont incomplètement vêtues.

Dans les trois séries étudiées jusqu'ici, toutes les espèces actuelle-

menl connues sont du premier type, sauf peut-être VAlmmdella

dont on ne connaît qu'un exemplaire représenté par un fragment

antérieur.

Série D. —Des sept genres qui se rangent dans la série D,

six renferment des formes incomplètement vêtues : Polynoe Savigny

[^20\ s. str. KiNBERG [pô], Hemilepidia Schmarda [Oi], Nemidia
et Enipo Malmgren [ôcj, Parapolynoe Czerniawski [82] et Poly-

eunoa Mac-Intosh 1^5]. Chez l'unique espèce du genre Acholoe

Claparède [70] les élytres recouvrent au contraire le corps jusqu'à

son extrémité postérieure.

Le genre Parapolyvioe doit disparaître ; les caractères qui, d'après

Czerniawski le diflférencient de Polynoe sont ou bien faux, ou bien

d'ordre tout à fait négligeable. Hemilepidia et Polyeunoa ont une

répartition des élytres qui permet de les distinguer immédiatement

soit l'un de l'autre, soit du groupe formé par les trois genres Poly-

7ioe^ Nemidia, Enipo. Pour ces deux derniers ils peuvent être

réunis en un seul, auquel nous assignerons le nom de Nemidia.

11 n'y a en effet, d'après les diagnoses mêmes de Malmgren, d'autre

différence entre eux que celle qui résulte de l'absence d'yeux chez

Nemidia. On trouvera sans doute que c'est là un caractère sans

grande valeur.

Série E. —Nous terminerons par l'étude des genres à corps

massif chez lesquels les deux antennes latérales ont une insertion

ventrale. Ce groupe est de beaucoup le plus important par le nombre

des genres et des espèces, et par suite aussi le plus complexe. 11 ne

comprend pas moins de 25 genres, énumérés ici.

Hermadion, Harmothoe, Aniinoe Kinberg [55].

Gastrolepidia Schmarda [Oi].

Nychia, Melœnis, Eunoa, Lagisca, Evarne Malmgren [60].

Laenilla, Eucranta Malmgren [oo\ .

Parmenis, Leucia, Dasylepis Malmgren [^r].
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Eupohjnoe, Malmgrenîa, PhyUanlinoe Mac-IntoshL>^|.

Pat 'COU/ cilla .• CzERNIAWSKl[Si'|

Scalisetosus, PolynoelJa, Rohertianella Mac-Intosh [S5\.

Intoshella nom. mutatum (= Langerhansia) Mac-Intosh [6'.j].

HcrchnancUa nov. Typus sit Pohjnoei^:) ascidioides Mac-Intosh |,S'.:i |.

Kermadecella nov. Typus %\[Polynoe magnipalpa Mac-Intosh [sô\.

Gastrocet^atella nov. Typus sil Polynoe tœniata Ehlersj^/"].

Quelques-uns de ces genres peuvent être supprimés.

Les différences entre Paranychia et Nychia sont vraiment Irop

peu importantes pour qu'il soit possible de conserver le genre créé

par CZERNIAWSKI.

GiARD \_86] a montré que le caractère unique (tous les appendices

lisses) sur lequel était fondé le genre Malmgrenia est insuffisant et

il a réuni les Malmgrenia aux Lœnilla.

Le genre Phyllantinoe est représenté par une espèce unique,

décrite en vingt lignes par Mac-Intosh [t6 b\, et dont les soies seules

sont figurées ; dans la planche mêmeoù elles se trouvent représentées

sont aussi dessinées les soies de deux Antmoe-, une comparaison

facile à faire permet de constater que les diff"érences entre les soies

de ces deux Antinoc sont plus considérables que celles qui existent

entre les soies de l'une d'entre elles {A. finmarchica) et celles de

PhyUaulinoe. Les yeux n'ont pas tout à fait, dans ce dernier genre,

la même position que chez les Antinoe et la rame ventrale est

proportionnellement plus longue ; il ne me semble pas qu'il y ait là

un seul caractère générique et je crois que l'on peut réunir les

genres Phyllardmoe et Antinoe en un seul, Antinoe.

Eupolynoe mollis Mac-Intosh, espèce typique du genre auquel

elle appartient , a été rangée par Grube [77] parmi les

Lœnilla.

Théel [79] a proposé de fusionner en un seul les genres Evarne,

Eunoa, Lagisca, Harmothoe, Antinoe, Laenilla. Levinsen [6'-v
|

joint au groupe Parmenis et Eucranta et des huit genres ainsi réunis

il constitue le genre Hannothoe Kbg. s. ext Levinsen. Nous adop-

terons ce genre Harmothoe ainsi défini, avec une restriction

cependant : nous en séparerons le genre Lagisca.

D'après la diagnose de Malmgren [^r] on peut dire que Leucia

est une Har?nothoe (au sens qui vient d'être dit) à 16 paires d'élytres.

Mais nous avons déjà vu que, chez les Harm,othoe, le nombre des
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paires d'élytres peut varier de 1)^ à 16. Il n'y a plus lieu, dés lors,

de conserver le genre Leucia.

Il en est de mêmepour Dasylepis qui ne se différencie des Har-
moilioc que par ses 18 paires d'élytres. Je crois inutile de reproduire

ici une discussion déjà faite plus haut pour un cas analogue, et dans

laquelle il n'y aurait à changer que les noms généri([ues.

Nous nous trouvons ainsi en présence de genres beaucoup moins

nondjrcnx ;
on peut, commenous l'avons vu, les répartii* en deux

groupes, et cela de la façon suivante :

a Formes complètement vêtues :

Haî-mothoc, Melacnls, Nt/chia, Robertianclla,

Herdmanella, Kcrmadecella, GastroccralclJa,

Polynodla, Gastrolepidia.

[5 Formes incomplètement vêtues :

Scalisetos'us, Hermadion, Lagisca.

On se convaincra facilement qu'aucune réduction nouvelle n'est

possible dans la section a.

Examinons maintenant le second groupe.

Les animaux décrits sous les noms génériques de Scalisetosus et

tVHennadion forment un ensemble des plus naturels ; ils présentent

en commun un certain nombre de caractères importants : forme

générale du corps, atténué en arrière, et du lobe céphalique,

fragilité très grande, transparence et caducité des élytres dont le

nombre et la distribution sont constants, longueur considérable des

appendices etc., etc. Giard [6'6*
|

avait déjà signalé ce fait. Mais il faut

bien reconnaître aussi avec Mac-Intosh [^95] qu'il y a des différences

marquées dans les soies ; une élude rapide de quatre types va nous le

prouver ; le genre Hermadioji a été créé par Kinberg [ôô et Jr] qui

a décrit H. longicirratum et H. Magalhaensi que l'on doit par

suite considérer comme les types du genre ; nous nous appuierons

en outre sur la description de CLAPARbiDE [^,S'] pour H. pellucidam

Ehl. {=H. fragi/e Clpd.), et sur celle de Mac-Intosh [s.!] pour

Scalisetosus ceramensis. Considérons d'abord les soies dorsales :

lisses chez H. Magalhaensi elles sont légèrement dentées chez

H. longiciD^atum et pourvues de fortes dents dans les deux autres

types. Examinons maintenant les soies ventrales : chez //. pelluci-

dum leur aspect général est, ainsi que le dit Giard l86], celui d'une
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soie composée dont les deux parties se seraient soudées par anky-

lose (1) ; chez les trois autres espèces, il n'est plus question de cette

disposition si curieuse. Nous voyons donc que, logiquement, en

accordant, comme il convient, aux soies ventrales une importance

au moins égale à celle qui est attribuée aux soies dorsales, nous

serions conduits à admettre ici trois genres au moins {Hennadion,

Scalisetosus et un genre à créer pour 7/. pellucidum), et cela pour

quatre espèces examinées seulement ; il meparaît plus rationnel de ne

pas rompre l'unité d'un groupe très naturel et de ne conserver ici

que le genre Hermadion qui, avec Lagisca, formera la section p de

la série E.

En sorte que, au total, cette dernière série de la tribu des Poly-

noiniens se trouve pour nous constituée par 12 genres.

Avant de donner les diagnoses de la famille des Aphroditidae, des

tribus qu'elle comprend et des genres qui constituent chacune de

ces tribus, je crois devoir résumer et compléter en même temps la

longue discussion qui précède dans les tableaux dichotomiques

suivants, qui forment le complément naturel de celui que l'on a vu

plus haut, page 73. Les genres dont le nom est suivi d'une * sont

ceux dans lesquels on ne connaît qu'une seule espèce, représentée

le plus souvent par un échantillon.

(1) Panceri [75^ en présence d'un exemplaire à' H. pellucidum qui avait auto-

tomisé ses cirres dorsaux a été trompé par la forme des soies ventrales qu'il a prises

pour de véritables soies composées, et a rangé l'animal dans le genre Pholoe. C'est

donner la mesure de l'exactitude de la comparaison empruntée à Giard.
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ACOËTIN^.

ht'I.EIMDlN i-:..

Peisidicin.1-;..

( Dos ventouses. Pas de soies simples Pelogenia*.

l l'as de ventouses. Soies dorsales simples, ventrales
' composées Lepidopleurus*

i2

antennes. Des ommatophores Polyodontes.

Trois i Des ommatophores Acoëtes.

antennes
\ Pas d'ommatophores Eupanthalis.

1 Elytres sur les segments 2, 4, 5, 7 Eulepis*.

( Elytres sur les segments 2, 3, 4, 6, 8 Pareulepis.

( .Segments peu nombreux. Pas de cirres dorsaux Peisidice*.

} .Segments nombreux. Des cirres dorsaux. Haswellia*.

SiGALIONIN.*:.

TT l 1*'" segment achète. Pas de branchies Pholoe.
Lne 1 • T^ , , •

. \ l"'' segment avec soies. Des branchies

( rudimentaires Eupholoe*

Deux antennes. Branchies bien développées Sigalion.

Trois [ Antennes latérales libres Euthalenessa.

antennes \ Antennes laté -[ Des cténidies an'tennales.

.

Sthenelais.

Branchies < raies soudées iNon. Antenneldorsalement Leanira.

bien dé- / aux parapodes j médiane in -)sur le bord

veioppées
'^

de 1" segment., [sérée j
frontal... Psammolyce.

Hermionin^.

Une
antenne

seulement

r» c, ar.00 ( Soies ventrales à pointe au moins
UGS S016S 1 ^ • n 1

fl. . \ bifide
,
en flèche } . ... . ,

Soies ventrales a pointe simple.

Hermione.

Lsetmatonice.

Pas de

soies en

flèche

Soies ventrales à pointe simple. Aphrodite.

Soies ventrales à pointe (à tous les

) bifide. Des soies capil-j segments Pontogenia.

' lairesàlaramedorsale ( non Aphrogenia*

Trois antennes. Pas de soies en flèelie. Soies ventrales

à pointes bifide Triceratia*.



Deux antennes. Corps court, massif ( Un tubercule facial. Soies dorsales plus fines que les soies ventrales

Formes complètement vêtues ( Pas de tubercule facial. Soies dorsales plus épaisses que les soies ventrales.

Trois an -

tenues dont

les deux la-

térales ont

une insertion

marginale.

Formes com-

plètementvè-

tiies.

Corps

court

trapu.

Antenne

médiane à
,

insertion
,

(Cératophore médian inséré dans la région antérieure de la tète. Soies dorsales plus épaisses que les

\ ventrales

j Cératophore médian inséré dans la ré- \ Kame dorsale dépourvue de soies

[ gion postérieure du lobe céphalique. i Rame dorsale pourvue de soies plus épaisses que les ventrales

I
Formes pélagiques ( Parapode unirème, avec des soies de deux sortes, les unes courtes et épaisses, les

avec soies nata- 1 autres fines et longues

toires. ( Parapodes subbirèmes. Soies dorsales plus épaisses que les ventrales

1 Formes rampantes

sans soies nata-

toires.

niiforme .

Trois an -

tenues dont

les deux la-,

térales ont

une insertion

ventrale.

Un appendice médian ventral (subtentacular cirrus). Soies dorsales plus épaisses
que les soies ventrales

Pas de subtentacu- l Soies dorsales plus fines que les soies ventrales

lar cirrus. \ Soies dorsales plus épaisses que les soies ventrales

Corps long, vermiforme. Parapodes subbirèmes. Quand elles ( Élytres distribués par paires

existent, les soies dorsales sont plus épaisses que les (Certains segments portent d'un côté un élytre et de l'autre un

ventrales ( cirre dorsal

Formes complètement vêtues. Soies dorsales plus fines que les soies ventrales

/ Elytres antérieurs sur les segments 2, 4, 6, 8, 10
Corps 1 Formes^ / Elytres tous groupés ( Soies dorsales avec rangées transversales d'épines, plus

long, ver-< inoomplè- 1 Elytres antérieurs l danslarégionanté-! fines que les ventrales

tementvê-\ sur les segments < rieure (15 paires), f Soies dorsales dentées en scie, plus fines que les ventrales.

tues. / 2,4, .5,7,9, 11. I Élytres non groupés dans la région antérieure du corps. Soies dorsales plus

l \ épaisses que les soies ventrales

Formesincomplètement vêtues. Antenne médiane à insertion l Soies dorsales dentées en scie (ou, à la limite, lisses)

marginale. Soies dorsales plus épaisses que les ventrales. (Soies dorsales avec rangées transversales de spinules

Antenne médiane à insertion dorsale. Soies dorsales de même taille que les plus fines des ventrales,

qui sont de deux sortes

Antenne médiane à insertion ventrale. Soies dorsales de deux sortes, tontes ]ilns fines que les ventrales.

Parapodes unirèmes

/ Cirres dorsaux alternativement courts et longs. Soies dorsales plus épaisses

I que les soies ventrales

y
/ Soies dorsales plus ( Soies dorsales lisses :

Cirres l
épaisses que les ) Soies dorsales ornées de rangées transversales

dorsaux ]
ventrales / d'épines

tous de < Soies dorsales de mêmeépaisseur que les soies ventrales

même J Soies dorsales plus i Soies dorsales lisses , .

.

longueur I fines que les ven- j Soies dorsales avec rangées transversales

\ traies ( d'épines

Corps

court

trapu.

Formes

\ complète-

Iment vê-

(tues.

Antenne
'

médiane à
/

insertion^

marginale
,

Parapodes

birèmes

Iphione

Bylgia*

.

Almaniella'

.

Admetella*.

Hacelllcephala*.

Drieschia*.

Nectocliata*.

Eulagisca'

.

EupUone*.

Lepldonotus.

Lepidasthenia.

Lepidametria.

Acholoe*.

Hemilepidia*.

Polynoe.

Nemidia.

Polyeunoa.

Hermadion.

lagisca.

Herdmanella*.

Gastroceratella*.

Polynoella*.

Kermadecella*.

Helœnis*.

Harmothoe.

Intoshella*.

Roïertianella'.

Nychia
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J'avais d'abord songé à donner, après chacune des diagnoses que

l'on trouvera plus loin, une liste synonymique aussi complète que

possible. Je me suis rapidement rendu compte que l'exécution de ce

dessein n'allait pas sans quelque difficulté et de nombreux incon-

vénients : les synonymies vraiment intéressantes à connaître se

trouvaient noyées dans un fiot d'indications inutiles ou sans gramle

valeur
;

je me suis décidé, dès lors, à retenir seulement, dans le

nombre très considérable des ouvrages où il est question des Aphro-

ditiens, ceux qui présentent un intérêt capital au point de vue systé-

matique et ceux aussi dans lesquels l'auteur a étudié l'anatomie de

certaines formes dont il est intéressant de connaître la place dans la

classification. L'application de ce principe m'a conduit à dresser la

liste suivante d'ouvrages auxquels la référence est toujours faite,

quand il y a lieu.

Baird [^5].

De Quatrefages [c.j].

Malmgren [60,67].

Baird \69\.

Claparède [68,70].

Grube [75,76'].

Savigny [20].

De Blainville [28].

AUDOUINet H. MlLNE-

EdWARDS[J^2].

Grube [51].

KiNBERG [55 et 57].

Ehlers [64].

Il est à peine utile d'ajouter qu'il est, en outre, toujours fait

mention soit de l'ouvrage dans lequel le genre étudié a été établi,

soit des travaux où sont décrits les types des genres que j'ai cru

devoir supprimer.

Thêel [79].

Levinsen [ss].

Haswell [83].

Garus [80].

Mag-Intosh [85].

De St-Joseph [88, 95,

98].

Famille AJPHRODITID^E.

Annélitles errants à corps ovale ou oblong, ou encore vermiforme, et alors

plus ou moins long, composé de segments plus ou moins nombreux.

Des appendices spéciaux, les êlytres, propres à la famille, recouvrent en

totalité ou en partie la face dorsale et alternent avec des tubercules branchiaux

et les cirres dorsaux soit sur toute la longueur du corps, soit dans sa partie

antérieure seulement, la loi d'alternance variant d'ailleurs suivant les formes

considérées.

Le lobe céphalique est enfoncé comme un coin entre les premiers segments

somatiques, dont les parties latérales subissent une déviation qui a pour effet de

les ramener vers Tavant ; les antennes sont au nombre de 1 à .3 ; 2 palpes,

coniques ou filiformes, sont toujours insérés à la face ventrale de la tète,

latéralement. Les yeux, sessiles ou pédoncules, sont en général au nombre
de quatre.
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Le premier segment somatique, souvent invisible sur la face dorsale, est

pourvu de deux paires de cirres teutaculaires et peut porter des soies plus ou

moins nombreuses.

Les cirres ventraux du second segment sont allongés et dirigés vers

l'avant.

Les parapodes, monostiques, sont typiquement birèmes. Il y a toujours des

soies simples et souvent aussi des soies composées. Les cirres dorsaux ont un

cirrophore dont les cirres ventraux, au delà du second segment, sont dépourvus

dans la plupart des cas.

La trompe, exscrtile, couronnée de })apilles plus ou moins nombreuses, est

armée de quatre mâchoires.

L'intestin émet, dans chaque segment, une paire de cœcums.

Synonymie. Famille Aphrodités p.p Savigny [20]. —De Blainville [28].

>• Aphrodisiens p.p Audouin et H. Milne-Edwards [:V2].

» Apliroditea p.p Gbube [.51].

Ordre Aphrodilea p.p Kinberg [55, .57].

Famille Aphioditacea Schmarda [01]

» Aphrodilea Ehlers [04]. —De Quatrefages [05].

Ordre Aphrodilea p.p Baird [0.5].

Famille Aphroditiens Clap.\rède [08, 70]

.

» Aphroditœ Grube [75, 76]. —Carus [85].

» Aphroditidea Ehlers [87].

» Aphroditiens .... De St-Joseph [88, 95, 98].

Tribu HERMIONIN.ffi:.

Aphroditiens à corps ovale, massif, fortement aplati, formé de segments peu

nombreux.

Les douze premières paires d'élytres sont ins^'rées sur les segments 2, 4, 5, 7,

9, 11, 13, 15, 17, 19, 21, 23. Pour les élytres supplémentaires, quand il en existe,

la loi de répartition est variable ; dans l'immense majorité des cas on les trouve

sur les segments 26, 29, 32 et ainsi de suite, de 3 en 3.

Le lobe céphaliquo porte des yeux brièvement pédoncules, une ou troisantennes

et deux palpes. Le tubercule facial, bien développé, est toujours visible sous la

base de l'antenne impaire.

Le premier segment somatique est pourvu de soies.

Les parapodes, birèmes, n'ont que des soies simples ; la rame dorsale porte

toujours un faisceau de grosses suies relevées sur les côtés du corps et dirigées

vers l'arrière ; elle peut présenter aussi des soies capillaires, enchevêtrées ou

non au-dessus du dos pour former un feutrage dorsal.

Les papilles de la trompe, très nombreuses, sont disposées en plusieurs

cercles ; les mâchoires sont cartilagineuses.

Synonymie. Tribu Aphrodisiens ordinaires p.p Audouin et H. .Milne-Edwards [;)2].

Famille Aphroditacea Kinbero [.55, .57]. Baird [0,5]. Malmgben [iîG].

» Aphroditidae Malmor-în [07].

Tribu Aphroditides Claparéde [f58].

» Hermionea Grlbb [75].

Famille Aphroditidae Levinsk.s [83].

» Aphroditacea Hasweli, [8;J].

a Aphroditidas Mac-Intosh [85].

Tribu Hermionea Carus [85]. De St-Joseph [88, 95, 98].
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Genre Aphrodite Linné s. str. Kinberg \55~\.

Hermioiiions à une antenne.

Les parapodes ont à la rame vcnti-ale dos soies à point simple, dont l'extrémité

peut, ou non, être barbelée ; à la rame dorsale, il existe sur tous les segments

un faisceau de soies fortes, longues, relevées sur les côtés du corps et, en outre,

deux pinceaux de soies capillaires. La rame dorsale des pieds pourvus d'élytres

porte en outre un troisième faisceau de soies capillaires.

Dans toutes les espèces connues jusqu'ici, les soies capillaires des rames

dorsales forment au-dessus du dos un feutrage épais.

Synonymie Aphrodila jt.p Linné [nfi7].

Ilalithea p.p S.wigny [20].

Aphrodila p.p.-, Hermimie De Blainville [28].

Aphrodila p.p Audouin et H. Milne-Edwarus [:i2]. Grubb [.01].

Aphrodila Kinberg [55, 51].

Aphrodite p.p Schmahda [61].

Aphrodila Baird [65]

.

Aphrodila p.p.., ? ililnesia p.p.. De Quatrbfages [65].

Aphrodila Malmgrbn [66, 61]. Claparèdb [68].

Aphrodite Grube [7.5].

Aphrodila Levin.sbn [S!]. Haswei.l [8:1]. Mac-Intosh [85].

Aphrodite p.p.., ? .Vilnesia p.p.. Garus [8.5].

Aphrodite De St-Joseph [88, 90, 9H].

.Aphrodite, Aphrodilellu. . Roule [!t8].

Geiii-e Hermione De Hlainviu-e [-<*?]•

Herniioniens à une antenne.

Les parapodes ont à la rame ventrale des soies à jiointe au moins bifide ; la

rame dorsale des pieds élytrigères comprend deux faisceaux, l'un latéral, avec

un pinceau de soies très fines, l'autre dorsal, dont la portion interne est composée

de soies fortes, rai des, tandis qu'à la partie externe se trouvent des soies en

flèche ; dans les segments dépourvus d'élytres le faisceau latéral existe seul.

Synonymie Halilhea p.p Savigny [20].

non Hermione De Blainville [28].

Aphrodila p.p Audouin et H. Milne-Edwards [.'52]. Grube [51].

Hermione KiNBERG [55 et 57].

Hermione p.p Bairo [(vij. De Quatrefages [6.5].

Hermione '. Clapareue [08]. Grube [".5]. Haswsll [8i<].

Hermione Mac-I.ntosh [85]. Garus [8.5]. .Taquet [86]

.

Hermione D^ St-Joseph [88].

Genre Aphrogenia Kinberg [Jâ]

.

Herniioniens à une antenne.

Les parapodes ont à la rame ventrale des soies à pointe au moins bifides. Dans

les segments élytrigères, la rame dorsale comprend deux faisceaux, l'un formé

de soies raides, grosses, dirigées latéralement, l'autre constitué par des soies

très fines ; ce dernier disparaît dans les pieds pourvus d'un cirre dorsal.

Synonymie. .Kphrogenia Kinberg [55, .57].

Hermione p.p De Quatrefages [ii.5]. (H. nlha).

AphrOfienia Grube [7.5].
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Genre Lsetmatonice Kinberg [57]

.

Hermionirns à une antenne.

La rame ventrale des parapodes a toujours des soies à pointe simple, dont la

partie terminale est barbelée. La rame dorsale des pieds êlytrigères porte de

grosses soies fortes relevées sur les côtés du corps et un faisceau de soies en

flèche dirigées vers l'extérieur. Dans les segments dépourvus d'élytres les soies

en flèche sont remplacées par des soies capillaires qui peuvent, ou non,

s'intriquer pour former un feutrage dorsal.

Synonymie. Lœtmonice Kinberg [55].

Lœlmalonice Kinberg [.57]. Bairu [Oô]. De Quatrefages [05].

Lœtmonice Malmgren [tiiî, 67]. Grube [75]. I.evinsen [8.H]. Mac-

intosh [85].

Lœlmalonice Ehlers [87].

Lœtmonice, Lœlmonivella Roule [i)8].

Grenrt' Pontogenia Claparède [6S] .

Hermioniens k une autenne.

Les parapodes sont tous semblables entre eux et portent à la rame ventrale

des soies à pointe bifide et à la rame dorsale 2 faisceaux de soies capillaires, et,

entre eux. un faisceau de grosses soies fortes, relevées sur les côtés du corps.

Synonymie. ? WowioHc p.p De Blainvii.le [".iS]. Baird [)).'>].

Aphrodite p.

f

De Quatrefages [6.5]. (A. cc/iintis).

Pontogenia Claparède [t58]. Grube [75, 78]. Ehlbrs [87].

Aphrodite p.j)., Pontogenia Carus [8.5].

Genre Triceratia Haswell [^5].

Hermioniens à trois antennes.

La rame ventrale des parapodes porte des soies à pointe bifide. A la rame

dorsale, il existe de grosses soies relevées sur le côté du corps et, dans la région

interne, des soies capillaires qui forment en s'intriqiiant un feutrage dorsal.

Synonymie Triceratia Haswell [8:1].

Tribu POLYNOIN^.

Aphroditiens à corps ovale ou court et large, oir encore vermiforme, et alor.=

plus ou moins long.

Dans la région antérieure du corps les segments 2, 4, .3,7, !•, Il, 13, 1."), 17, li),

21, 2;3 portent des clytrcs. Dans la région postérieure ou bien tous les segments

sont dépourvus d'élytres, ou bien, entre deux segments êlytrigères s'intercalent

deux segments consécutifs pourvus de cirres dorsaux.

Le lobe céphalique porte 4 yeux sessiles, 2 ou 3 antennes et 2 palpes
;

il existe parfois un tubercule facial, mais peu développé.

Le 1*'" segment somatique porte, en général un nombre très réduit de soies.

Les parapodes n'ont que des soies simples.

La trompe, couronnée de papilles peu nombreuses, toutes égales entre elles

et disposées en un seul cercle, est armée de 4 mâchoires cornées.
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Synonymie. Tribu Aphrodisiens ordinaires p.p.. Audouin et H. Milne-Edwaivi»» [32].

Famillef: Iphionea et Polynoina Kinberg [.'VS et 57].

Famille Polynoina Baird [65]. Malmgren [liiî].

» Polynoidae Malmgren [67]

.

Tribu Polynoides Glaparéde [68, 70].

Polynoina Grube [75, 76].

Famillex Iphionea et Polynoina Haswell [8;t].

Fnmille Polynoidae Levinsbn [8.')].

" Polynoidae p. p Mac-Intosfi [8."»] (excl. Eulcpis).

Tribu Polynoina Carus [85]. De St-Josbph [88, OS].

Famille Polynoidso Johnson [97].

Geurc Acholoe Ci-aparéde [70],

Polynoiniens à corps long, vcrinilbrtne, à soginents très nombreux.

Elytres insérés sur les segments 2, i, 5, 7, 9, il... 23, 26, 29, 32, et ainsi de

suite, de 3 en 3 anneaux, jusqu'à rcxtrémité postérieure du corps.

Le lobe céphalique porte trois antennes, i^e cératophore médian est logé dans

une échancrure du bord frontal ; les antennes latérales naissent ventralement.

Les parapodes ont à la rame dorsale un petit nombre de soies courtes, ornées

de séries transversales de spinules. Les soies peu nombreuses (6 à 8) delà rame

ventrale, plus épaisses, présentent au-dessous de la pointe des séries d'épines,

disposées transversalement.

Le tubercule branchial très développé ici, a été désigné par Claparède sous

le nom de branchie.

Synonymie . Nereis p.p Dblle Chiaje [28] . (IS. aquamosaj.

Polynoe p.p Delle Chiajb [41]. (P. astericolaj.

Polyiioe p.p Grube [55]. De Quatrefaqbs [65].

Acholoe Glapahède [68].

Polynoe p.p Grube [76].

.icMoe fsicj Mac-Intosh [8.5].

Acholoe Carus [85]. De St-Joseph [88].

Genre Admetella Mac-Intosh [S5].

Polynoiniens à corps aplati et ovalaire, formé cependant de segments nombreux

(60 et plus).

Un exemplaire de plus de 60 segments à 24 paires d'élytres (1).

Le lobe céphalique porte trois antennes dont 2 sont insérées à l'extrémité de

prolongements latéraux de la tête. Le cératophore médian pourvu de deux appen-

dices latéraux (cténidies ?) s'insère dans la région dorsale et postérieure de la

tète.

Les deux premiers segments somatiques sont dépourvus de soies.

Les parapodes sont subbirèmes. la rame dorsale n'ayant qu'un acicule, sans

trace de soies. La rame ventrale porte de nombreuses soies ornées de séries

transversales de spinules très délicates; ces soies se divisent à leur extrémité en

deux pointes larges, de forme triangulaire, aplaties parallèlement au plan do

symétrie de la soie.

Synonymie. Polynoe (Admelella) Mac-Intosh [85].

(1) Mac-Intusu 11 indique pah leur répartition. On ne saurait donc affirmer, jusqu'à

plus ample examen, que cette forme so\i complètement vêtue, ce qui me paraît néanmoins

fort probable puisque, si l'on admet la répartition ordlnaii'c de.ç élytres supplémentaires

(de 3 en 3 segments), la 24'' paire d'élytres se trouverait sur le .59" anneau.
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Genre Almaniella Mac-Intosh [85] (1).

Polynoiniens à corps aplati dorso-ventralement

Elytres insérés sur les segments 2. 4, 5, 7

Le lobe céphalique porte deux antennes latérales insérées à rcxtrémitè de

prolongements du bord frontal et une antenne médiane dont le cératophore naît

sur la face dorsale de la tète dans la région antérieure.

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies épaisses, ornées à l'extrémité

de spinules délicates disposées en séries transversales ; les soies, beaucoup plus

fines, de la rame ventrale sont garnies, jusqu'à une certaine distance de la pointe,

do rangées transversales de spinules ; au-dessus de la dernière de ces rangées il

se produit une diminution sensible dans le diamètre de la soie et la i)urlion

tout à fait terminale, lisse, se termine brusquement en pointe bifide.

S\NONYM]E. Almniiietla Mac-Intosh [Sj].

Almaniella ? De St-Joseph [88].

Genre Bylgia Théel 179].

Polynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux.

Les élytres, insérés sur les segments 2, 4, 5, 7, 9 23, 2ô, 29, 32 recouvrent

le corps jusqu'à son extrémité postérieure.

Le lobe céphalique porte deux antennes insérées près du milieu du bord frontal.

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies épaisses ornées de rangées

transversales de spinules ; les soies très fines, de la rame ventrale, sont garnies

d'épines irrégulièrement distribuées.

Synonymie. Byhjia Théel [T,>]. Levinsen [S!]. De St^oseph [88].

Genre Lrieschia Michaelsen [92].

Polynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux.

Les élytres, insérés sur les segments 2, 4, T), 7. .. . 23, 26 recouvrent le corps

jusqu'à son extrémité postérieure.

Le lobe céphalique est semblable à celui dt'^ Lepirlonol us.

Les parapodes, unirèmes, présentent deux sortes de soies ; les unes, courtes,

épaisses, sont ornées au voisinage de la pointe de quelques épines disposées en

un très petit nombre de séries transversales ; les autres, 8 à 10 fois plus longues,

capillaires, sont des organes natatoires (l'animal est pélagique).

Synonymie. Diicschia Michaelsen [92]. Von Marbnzbller ['.»-'].

Genre Eulagisca Mac-Intosh [85] (2).

Polynoiniens à corps massif, aplati.

Le lobe céphalique porte deux antennes latérales insérées à l'extrémité de

prolongements du bord frontal et une antenne impaire dont le cératophore est

(1) On ne connaît de ce genre qu'une espèce (.1. sotubaleimis) représentée seulement

par un fragment antérieur.

(2) Mac-Intosh dit simplement que la longueur est de 38"7m et la plus grande

largeur de 15"'/m soies comprises. Il ne donne aucun renseignement sur le nombre

des segments et la répartition des élytres. Il est néanmoins certain que le genre

Eulagisca est parfaitement valable à raison de l'existence du suhtentaculnr cirrus qui

n'est sans doute qu'une forme de tubercule facial.
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logé dans l'échancrure médiane. A la face ventrale, sur la ligne médiane, un

petit appendice (subtentaeular cirrus) s'insère au milieu du bord supérieur de

la bouche, dans une dépression.

Les parapodes, birèmes ont des soies semblables à celles des Lagisca.

Synonysiie. Eulagisca Mac-I>;tosh [8.j].

Eulaijisca ? De St-Jûseph [88]

.

Genre Euphione Mac-Intosh' [SJ].

l'olynoiniens à corps court, aplati, formé de sci;incnts peu nombreux.

Les élytres au nombre de 2() recouvrent le corps jusqu'à sou extrémité

postérieure (I).

Le lobe céphaliquc est semblable à celui des Lcpvfonotus.

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies très fines ornées de deux séries

d'épines plus ou moins développées et à la rame ventrale des soies beaucoup

plus épaisses, dont le tranchant est muni sur chaque bord d'épines longues,

flexibles, donnant à la soie un aspect barbelé (2).

Synonymie. Eapkione M.sc-Intosh [H.")].

Genre Gastroceratella riov.

l'olynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu uoud)reiix.

Les élytres, insérés sur les segments 2,4,5,7,9 23 recouvrent coiu|dè-

tement le corps.

Le lobe céphaliquc, de forme carrée, porte trois antennes insérées ventra-

lement.

Les parapodes sont birèmes. La rame dorsale, très petite, porte deux séries

de soies ; les unes, peu nombreuses, ornées de séries transversales d'épines,

les autres en très grand nombre, beaucoup plus fines, lisses. A la rame ventrale

les soies, courtes et épaisse, sont le tranchant urne d'une série «le dents sur

chacun de ses bords.

Typus sit Polynof- lœniata Khi.k.rs [(SV |.

Synonymie. Pulyiiw p.p Ehlers [87].

Genre Gastrolepidia Schmard.v [07).

Polynoiniens à corps aplati, court et large, mais formé de segments assez

nombreux.

Les élytres sont insérés sur les segments 2, 'i, .j, 7. '.l... 23, 20, 20, 32 et ainsi

de suite, de 3 en 3 anneaux, jusqu'à l'extrémité postérieure du corps.

Il existe en outre à la face ventrale des appendices lamelleux, (élytres ventraux i],

à raison d'une paire par segments.

Le lobe céphaliquc porte trois antennes disposées commechez les Harmothoc.

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies courtes, striées transversa-

lement et dont le tranchant présente sur chacun de ses bords une série de

(1) La tig. :j pi. IX n'en montre que 11 paires, sur les seg-iiienls "2, 4, 5, ~, 9, 11,

l'.i, 15, n, 11», 21.

(2) A l'explication de la pi. VIII A, Mac-Intosu [8'>\ atlribin' m V //i/iioiie x/iitiosii

les soies iX Euphione qu'il a dessinées.
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spinales très délicates ; à la rame ventrale, les soies sont de deux sortes ; les

unes, à peine plus grosses que les soies dorsales, les autres deux fois plus

fines, ces deux séries de soies présentant d'ailleurs la mômeornementation que

les soies dorsales.

Synonymie. Uastrotepidia ScHVARnA [Cl]. De Quatref.\ges [tlô].

linslrtilepidia Bairi) [<i',i]. Grube [76, 78].

Genre Harraothoe Kinberg [5.5] s. ext.

Polynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux.

Los élytres, insérés sur les segments 2, 4, 5, 7, 9... 23, 20, 2U, 32 et ainsi de

suite, de 3 en 3sogments, sont en général au nombre de 15 paires et recouvrent

le corps jusqu'à son extrémité postérieure.

Le lobe céphalique porte 3 antennes; le cératophore médian est logé dans

une échancrure du bord frontal de la tète ; les deux antennes latérales s'insèrent

ventralement.

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies épaisses, ornées de séries

transversales d'épines. Les soies de la rame ventrale, plus fines, présentent la

mêmeornementation.

Synonymie. AphroUila p.p. . . Linné Htu.

FAtmolpe p.p Oken [\h].

Lepidonotus p.p Lbach [16].

Pohjnne p.p Savigny [iO]

.

Eumolpe p.p Db Blainvillb [28].

Polynoe p.p AUDOUIN et H. Milnk-Edwarus [:«].

Lepidonole p.p Œhstbd [43].

Potytioe p.p Grube [51].

Harmothoe, Anliiioe KiNBBRO [55].

Polynoe p.p Schmarda [61]. EHr,BRs[Cl]. DbQuatref.\gbs [6.j].

Lepidonotus p.p., Harmothoe i , ,

Antinoe ]

Harmothoe, Antinoe 1

Eucranta, Eitiioe i . .

^ Malmgren [dy^S].

Evarne, Lœiiilla }

Harmothoe, Antinoe, Encrante i

Eunoa, Evarne, Lœnilla ' Malmoren [fwj.

Parmrnif, Lencin, Dasylcpis \

Polynoe p.p Cl.APAREIJE [(')8, 70].

Eupolynoe Mac-Intosh.

yfalmgrenia Mac-Intosh [76 n].

Phyllantinoe Mac-Intosh [76 *].

Polynoe p.p Grube [70].

Polynoe p.p., Parmenit: i ,,. , r-..T

Leucia, Dai^ytepis, Encrante )

Harmothoe p.p., Leucia, Da'-ylepis. Levinsen [8."!].

Polynoe p. Il Cauus [8.")].

'
.

•' '
! De St-Josep» [^8. 'J.i, l'8j.

Eupolynoe, Malmtfrcnia )

Harmothoe p.p
'. Iohnson ['.HJ.

' Harmothoe s. ext Houle [98].

Remarques. -— .le n'ai pas donné ici la syru-inymie pour le travail de Mac-

intosh [^.5]. L'indication que j'aurais pu en faire ne donnerait en ett'et qu'une

idée incomplète de l'opinion de Mac-Intosh sur la question. On peut dire

que, outre les coupes génériques nouvelles qu'il a établies et dont il est fait

mention, le savant anglais admet tous les genres de M.\lm(;ren.
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Genre Hemilepidia Schmarda [61}.

l'olynoiniens à corps long, vermiforme, à segments très nombreux.

Tous les segments sont pourvus d'une paire de cirres dorsaux. Los segments

2, 4, 6, 8, 10, 12, I/i, 16, 18, 20, 22, 24, 26, 29, 32 portent en outre une paire

d'élytres ; un grand nombre d'anneaux postérieurs restent ainsi à découvert.

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies denliculées et à la rame
ventrale des soies ornées de séries transversales d'épines.

SY^o^Y.MIE. Hemilepidia Schmahda [01]. De Quatrkfages [(!.")]. I5Ainii [(i',t]. Grlbe [~i<t]

.

Genre Herdmanella nov.

l'olynoiniens à corps aplati formé de segments peu nombreux.

Huit paires d'élytres sont insérées sur les segments 2, 4, .3, 7, 0, 11, i.î. 1.5.

Une neuvième se trouve sur le 17'^ et dernier anneau.

La tète, de forme ovoïde, à grand axe transversal porte une antenne médiane

insérée au centre de la face dorsale et deux petites antennes latérales. Les

cératophores paraissent faire défaut.

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies très fines qui présentent sur

chaque bord du tranchant une rangée de spinules très délicates. A la rame

ventrale des soies aussi fines que les dorsales, à bout arrondi, coexistent avec

d'autres plus épaisses, terminées en pointes. Ces deux sortes de soies ont la

mêmeornementation que les soies dorsales.

Typus sit Polynoe (?) ascidioides Mac-Intosh |6'5].

Synonymie. Polynoe (t) Mac-Intosh [8ô].

Genre Hermadion Kinberg [55].

l'olynoiniens à corps aplati, de forme ovalaire, formé de segments peu

nombreux.

Un certain nombre d'anneaux postérieurs, tous pourvus de cirres dorsaux, ne

sont pas recouverts par les élytres, insérés sur les segments 2, 4, 5, 7, î)

23, 26, 29, 32.

Le lobe céphalique porte trois antennes, disposées comme chez les

Hnrmothoe.

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies dentées en scie, les dents

étant d'ailleurs plus ou moins développées et pouvant mêmefaire complètement

défaut ; à la rame ventrale les soies, plus fines, sont ornées au-dessous de la

pointe de séries transversales de spinules.

Synonymie. Lysidicc Dblle Chiaje [11]. L.nïnelhi.

Aphrodita (i.p Dalyell [.">:(].

llcrmndioK Kinberu [."(.j, 07]

.

f'nlynne p.p lÎHt.EHS [lil]. I' . pcUuiiila

.

Hermadion p.p Bairh [6.i] .

Lepidonolus p.p De QuatkefaijEs [6o].

Hermadion Claparède [08, 70].

Pfioloe Pancehi [75]. P/> . breiicornii :^ H . pcllucidtini.

Pnlynne p.p GbUBE [7fi].

Hermadion Levinsen [Si].

Hermadion, Scaliseto.<!us Mac-Intosh [8.j.]

Hermadion, Phnloe p.p Carus [8.5]. Ph . brcriconiis.

Hermadion De St-Joseph [8S] .

Ha rmol/ioe p.p .Tohnson [07]

.
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Genre Intoshella nomen mutatum.

Polynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux.

Les êlytres, au nombre de 18-20 paires, couvrent le dos jusqu'à rextréniitê

postérieure du corps.

Le lobe céphalique ressemble à celui des Hermadion.

Les parapodes ont, aux deux rames, des soies de même grosseur, dont

l'ornementation consiste en rangées transversales de denticulcs à peine visibles.

SY^o^YMIB. Polynoe (Laiiger/idiisia) (Ij M.\c-1ntosh [HI"»].

(icnre Iphione KiNBERfi [55].

Polynoiniens à corps ovalaire, aplati, formé de segments peu nombreux.

Le corps est entièrement caché par les êlytres, insérés sur les segments 2, 4,

5,7,0, 23,20.

Le lobe céphalique ])orte deux antennes. 11 existe un tubercule facial bien

développé.

Les paropodes, birèmes, ont la rame dorsale des soies très fines ornées de

deux séries d'épines plus ou moins développées et à la rame ventrale des

soies beaucoup plus grosses présentant au-dessous de la pointe une région ornée

sur les deux bords du tranchant de deux séries d'épines plus ou moins longues.

SvNONV.MiE. Polynoe p.

p

Savigny ["^O].

Eumolpe p.p De Blainville \pi\.

Polynoe p.p Audouin et H. Milne-Euwards \}\-i\. Gbube [.")!].

Iphione Kinberg [35, 57].

Eumolpe, ? Polynoe p.p Schmarda [01].

Iphione De Quatrefages [fw]. Bairu [**>] . Gkube [70]

.

Iphione, IphionelUi [2] Mac-1>tosh [8.5].

Genre Kermadecella nov.

Polynoiniens à corps a|>lati formé de segments peu nombreux, de forme ova-

laire chez la femelle, allongé et partout de même largeur chez le mâle.

Les êlytres, qui couvrent le corps jusqu'à son extrémité postérieure, sont

insérés sur les segment 2, 4, 5, 7 23 chez la femelle et, chez le mâle sur les

segments 2, 4, 5, 7, U. . . . 2:î, 25, 2U, 31.

Les cirres dorsaux, présents sur tous les anneaux dépourvus d'élytres, sont

alternativement longs et courts, au moins chez le mâle et, dans la région anté-

rieure, les cirres dorsaux courts (insérés sur les segments G, 10) présentent à la

base du cirrostyle une dilatation qui fait défaut aux cirres dorsaux longs.

Le lobe cé[>halique ressemble à celui des Hannothoe.

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies éj)ai.sses ornées de .séries

transversales d'épines. Les soies de la rame ventrale, plus fines, j)résentent au

voisinage de la pointe un renflement orné- de séries transversales de spinules.

Typus sit Po/;/woe mrt5/7m/)a/;)a Mac-Intosh [I^ô].

.Synonymie . Polynoe pp M\(>1ntu.sii [s.5j

.

(1) Ce nom {La/iger/ia/isia) a deju été cniploye par CzEKNiAWSKi [<S'iJ pour un genre

de Syllidiens.

(2) A roxplic-alion de.s planches (pi. VIII A), MAC-lNi'dSii [À'.J] attribue a V Iphione

ovata les soies à' Ipliioiiella cimej: qu'il a rej^réseiitées.
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Genre Lagisca Malmgren 1661.

Polynoiniens à corps aplati, formé de segments peu nombreux.

Les élytres, insérés sur les segments 2, 4, 5, 7. . . . 23, 20, 29, 32 laissent à

nu un certain nombre de segments postérieurs.

Le lobe céphalique ressemble à celui des Harmothoe.

Les parapodes ont des soies semblables à celles des Harmothoe.

Synonymie. Polynoe p.p Grube [10]. Rathke [40]. M. .Sars [fK)]. Baird [05].

Lepidonotus p.p De Quatrefaoes [05].

hagisca Mai.mgren [fiO, 07]

.

Polynoe p.p Clapahéde [(W]. (Irube [70], J'héei. [7'.i].

Harmothoe p.p Levinsen [&!].

Uujiscu Mac-Intosh[8.")].Garus[8,")]. De St-Joseph [h8,0."),08] .

//« rmolhoe p.p Johnson [97]

.

Genre Lepidametria Webster [TO],

Certains segments portent d'un côté un cirre et de l'autre un élytre. Les autres

caractères de ce genre lui sont communs avec le genre Lepidasthenia.

Synonymie. Lepidametria Webster [79]. De St-Joseph [88].

Polynoe p.p .Tohnson [97].

Genre Lepidasthenia Malmgren [67].

Polynoinicns à corps long, vermiforme, à segments nombreux.

Les élytres sont insérés sur les segments 2, 4, 5, 7, 9 23, 26, 29, 32 et

ainsi de suite, de 3 en 3 anneaux, jusqu'à l'extrémité postérieure du corps.

Le lobe céphalique porte trois antennes, disposées comme chez les Lepi-

donotus.

Les parapodes, subbirèmes, ont à la rame dorsale quelques soies seulement

(il peut mémon'en pas exister), ornées de séries transversales de spinules
;

à la rame ventrale, les soies nombreuses sont ornées d'épines disposées en

séries transversales.

Synonymie. Eumolpe p.p De Blainville [^8]. (E. lonijissima, E. scolopendrinaj.

Polynoe p.p AuDouiN et H. Milne-Edwards [32].

Grube [40, 51]. De Quatrbpages [fô].

Halosydna p.p Baird [65].

Lepidasthenia Malmgren [67].

Polynoe p.p Grube [76].

Lepidasthenia, ? Polynoe p.p. ..

.

Mac-Intosh [85].

Polynoe p.p., Lepidasthenia Garus [85].

Lepidasthenia De St-Joseph [88].

Polynoe p.p JoHNSON [97]

.

Genre Lepidonotus Leach [i6] s. str.

Polynoinicns à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux.

Les élytres sont insérés sur les segments 2, 4, 5, 7, 9 23. Lorsqu'il existe

des élytres supplémentaires leur mode de répartition est variable ; le plus

souvent on les trouve sur les segments 26, 29, 32 et ainsi de suite de 3 en 3. Le

corps est toujours recouvert jusqu'à l'extrémité postérieure.

Le lobe céphalique se prolonge latéralement en deux pointes portant les

antennes paires. Le, cératophore médian est logé dans l'échancrure du bord

frontal.
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Les parapodes ont à la ramo dorsale des soies épaisses ornées de spinules

disposées en séries transversales ; les soies de la rame ventrale, plus fines,

présentent la mêmeornementation.

Synonymie. Aphrodita p.p Linné 17C7.

Kumotpe p.p Oken [15]

.

Lepidonolus p.p Leach [16].

Polynoe p.p Savigny [20].

Eumotpe p.p De Blain ville [28].

Polynoe p.p Audouin et H. Mii.nk-Edwards ['M].

Lej)idonote p.p Œrsted [4.3].

Polynoe p.p Grube [.")!].

Lepidonolus, Halosydna Kinberg [oô, .")'3].

Polynoe p.p Schmarda [fil].

Putynoe p.p. . .: i „ . ,

, ., ,
! De QUATREFAGES[fi.M.

MOU Lepidonolus )
^ ' ^

Lepidonolus p.p., Halosydna p.p.. Baird [Cm].

Thornwra Baird [(>5]

.

Lepidonolus, Alenliu Malmgren [60] [i'û].

Polynoe p.p Clapahède [(tS, 10]. Grube [7<')1.

Lepidonolus, Thormoru Haswell [8S].

Lepidonolus, Alenlia Lkvinsen [8;^].

Lepidonolus )

Halosydna \ Mac-Intosh [85].

Polynoe p.p \

Lepidonolus Carus [85].

Lepidonolus, Halosydna Db St-Joseph [88, !»8].

Polynoe p.p Johnso.n [it"]

.

Genre Hacellicephala Mac-Intosh [85^.

Polynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux.

Les élytres sont insérés sur les segments 2, 4, 5, 7, 9, 11, 13, 15 et sur le

17* et dernier anneau.

Le lobe céphalique porte 3 antennes ; les deux latérales sont insérées sur le

bord frontal, de part et d'autre d'une incisure très étroite et très profonde qui

en occupe le milieu. Un gros coussinet ovoïde dont le grand axe est dirigé

transversalement et qui forme la partie dorsale et postérieure de la tète donne

insertion à l'antenne médiane.

Les parapodes ont à la rame dorsale un petit nombre de soies absolument

lisses, épaisses, et à la rame ventrale des soies très fines présentant des traces

à peine sensibles d'ornementation par des spinules.

Synonymie. Polynoe (Macetlicephata) Mac-Intosh [8.5].

Genre Melœnis Malmgren [66^.

Polynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux.

Les élytres, insérés sur les segments 2, 4, 5, 7 , 23, 26, 29, .32 recouvrent

le corps jusqu'à l'extrémité postérieure.

Le lobe céphalique ressemble à celui des Harmothoe.

Les parapodes ont à la rame dorsale quelques soies épaisses, absolument

lisses et à la rame ventrale de nombreuses soies très fines dentées en scie et,

en outre, quelques soies plus épaisses, denticulées, et dont le sommet est

profondément bidenté.

Synonymie. Melœnis Malmgren [66, 67].

Polynoe p.p Grube [76].

Melosnis Théel [79]. Lkvinsen [8.'?].

Harmothoe p.p JoBNSON [97].
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Genre Nectochaeta Von Marenzeu,er [93].

Polynoinions à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux.

Les élytres, insérés sur les segments 2, 4, 5, 7 ,21 recouvrent le corps

jusqu'à son extrémité postérieure.

Le lobe céphalique est semblable à celui des Lepidonotus.

Les parapodes, subbirèmes, n'ont à la rame dorsale qu'un acicule et i soie.

Les soies de la rame ventrale, très longues (soies natatoires), sont bidentées à

l'extrémité (1).

Forme bathypêlagique.

Synonymie. Sectochœta Von Marknzei.lbr [92].

Remarque. —Haeckëk [94\ a employé ce nom de Nbctochœta pour désigner

un stade larvaire des Polynoiniens.

(jenre Nemidia Malmgren [66'].

Polynoiniens à corps allongé, formé de segments nombreux.

Les élytres, insérés sur les segments 2, 4, 5, 7 ,23, 26, 29, 32 laissent à

nu un certain nombre de segments postérieurs.

Le lobe céphalique porte trois antennes, disposées comme chez les Harmothoe.

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies très fines, munies sur le

tranchant de dents à peine visibles ; les soies de la rame ventrale, beaucoup

plus épaisses, présentent sur le tranchant des dents recourbées vers le haut.

Synonymie. Nemidia, Enipo Malmgren [66].

Nemidia Mac-Intosh [74].

Polynoe p.p Ghube [76].

Enipo Lbvinsen [83]. De St-Joseph [88].

Genre Nychia Malmgren [66].

Polynoiniens à corps aplati, formé de segments peu nombreux.

Les élytres, insérés sur les segments 2, 4, 5, 7. 9. . ., 23, 20, 29, 32 recouvrent

le corps jusqu'à son extrémité postérieure.

Le lobe céphalique est semblable à celui des Harmothoe.

Les parapodes ont à la rame dorsale de nombreuses soies ornées de spinules

disposées en soies transversales ; les soies de la rame ventrale, plus épaisses,

présentent la mêmeornementation.

Synonymie. Ap/irodila p.p Pallas [1768]. jl. cirrosa.

"! Aphrudiia p.p Fabhjcius [1780]. ? A. punclata

.

Aphrodila p.p Montagu [21]. A . viridis.

Polynoe p.p Johnson [.39]. P. viridis.

Lepidonote p.p Œrsted [43 aj.

Lepidonotus p.p Baird [64]. ,

Harmothoe p.p., Lepidonotus p.p

.

Baird [6.5]

.

Polynoe p.p -. De Quatrefages [(55].

Nychia Malmgren [i'i»), 67]

.

Polynoe p.p Grube [76].

Nychia Théel [79].

Nychia, Paranychia Gzerniawski [82].

Nychia Levinskn [83]. De St-Joseph [88, 98].

Ilarmolkoe p.p Johnson [97].

(1) C'est tout ce qu'en dit Von Marenzeixer, dan.s la courte note qu'il a consacrée à

cette forme intéressante.
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Genre Polyeunoa Mac-Intosh ^85'].

Polynoinicns à corps long, vermiforiiie, à segments très nombreux.

Les 17 premières paires J'èlytres sont groupées dans la région antéricure-^lii

corps, sur les segments 2, 4, 5, 7, 0, 11, 13, 15, 17. li», 21. 23, 26, 29, 32, 37, 43.

Les 18" et 19" paires sont sur les segments 56 et 58.

Le lobe céphalique porte trois antennes (1).

Les parapodes ont à la rame dorsale un petit nombre de soies épaisses, lisses,

ot à la rame ventrale des soies plus fines ornées de quelques séries transver-

sales de spinules.

Synonymie. Polyeunoa Mac-Intosh [85].

Polyeunoa ? , De St-.Joseph [8«].

Genre Polynoe Savignv [i*^] s. str. Kinberg [po]-

Polynoiniens à corps long, vcrmiforme, à segments très nombreux.

Les élytres, insérés sur les segments 2, 'i, 5, 7. . . 23, 26, 29, 32 laissent à lai

un grand nombre d'anneaux postérieurs.

Le lobe céphalique porte trois antennes ; le cératophore médian est logé dans

l'échancrure du bord frontal ; les antennes latérales naissent ventralement.

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies très fines, ornées de spinules

très délicates disposées en séries transversales ; à la rame ventrale les soies,

plus épaisses, très polymorphes, sont cependant toujours ornées d'épines bien

développées qui peuvent n'exister que sur l'un des bords, ou sur les deux.

Synonymie. Polynoe p.

p

Savigny [2()]. Audouin et H. Mii.ne-Edwards

[.32]. Grube [ôl].

Polynoe Kinbbro [55, 57]

.

Polynoe p.p ScHMABDA[61],

Lepidonolus p.p i

non Polynoe (
^E Quatrefages [65].

Polynoe Malmgren [(W, 67].

Polynoe p.p Grube [76]. Thé EL [79].

Polynoe, Parapolynoe Czerniawski [82].

Polynoe Levinsen [8."?].

Polynoe p.p Mac-Intosh [85]. Cahus [8.')].

Polynoe De St-Joseph [88[.

Polynoe p.p Johnson [97]

.

Genre Polynoella Mac-Intosh 185'].

Polynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux.

Les élytres, insérés sur les segments 2, 4, 5, 7, 9... 23 recouvrent le corps

jusqu'à son extrémité postérieure.

La tète, nettement divisée en deux lobes arrondis par un sillon médian, donne

insertion dans l'échancrure du bord frontal au cératophore médian. Les deux

antennes latérales naissent ventralement.

Les parapodes sont unirèmes, la rame dorsale n'étant représentée que par

un petit mamelon saillant, sans acicule ni soies. A la rame ventrale il existe,

outre l'acicule, une ou deux soies lisses.

Synonvmib Polynoella Mac-Intosh [85].

Polynoella ? De St-Josbph [88].

(1) Mac-Intosh [85'] n'indique pas leur disposition.
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Genre Robertianella Mac-Intosh [85].

Polynoiniens à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux.

Les ôlytres, insérés sur les segments 2, 4, 5 23, 2C recouvrent le eorps

jusqu'à rextrémité posiérieure.

Le lobe céphalique, divisé en deux masses ovoïdes par un sillon médian,

donne insertion dans Téchancrure du bord frontal au cératophore de l'antenne

impaire. Les deux antennes latérales naissent ventralement.

Les parapodes ont à la rame dorsale des soies sans épines, simplement striées

dans les deux sens, longitudinal et transversal. Les soies ventrales ne

présentent de stries que longitudinalement et sont ornées au-dessous du

sommet arrondi de rangées transversales d'épines très délicates.

Synonymie. Polynne (Hoberlianeltii) Mac-Intosh [8.")].

Tribu SIGALI0NIN;E.

Aphroditiens à corps veriniforme, plus ou moins long, cylindrique.

Les élytres sont insérés sur les segments 2, 4, 5, 7, 9, 11, l-», 15, 17, l'J, 21,

23 et sur tous ceux qui suivent le 23^
;

parfois cependant les 1.3" et 14" paires

s'insèrent sur les segments 25 et 27, et les suivantes sur tous les segments, à

partir du 28".

Le lobe céphalique porte des yeux sessiles, une à trois antennes et deux palpes.

Le premier segment somatique est en général orné de soies nombreuses.

Les parapodes, birèmes, ont à la rame dorsale des soies simples, à la rame

ventrale des soies simples et des soies composées, ou ces dernières seulement.

Les cirres ventraux sont souvent pourvus d'un véritable cirrophore.

Sur l'élytrophore, ou sur le tubercule qui lui est homologue peut s'insérer

un appendice cylindrique jouant le rôle de branchie lymphatique.

La trompe, couronnée d'un cercle de papilles, est toujours armée de quatre

mâchoires cornées.

Synonymie. Tribu Aphrodisiens vermiformes p.p. Audouin et H. Mii.ne-Edwards [.32].

Familles Sigalionina et Pholoina Kinberg [55, 57]. Malmgren [66].

Famille Sigalionidae Malmgren [67]. Baird [69].

» Pholoididae p.p Baird [69]. (excl. Gaslrolepidia).

Tribu Sigalionides Glaparéde [68, 70].

» Sigalionina p. /> Grube [75, 78]. [excl. Eulepis).

Famille Sigalionidae Lbvinsen [83]

.

» Sigalionidae p. j> Haswell [83]. (excl. Thalenessa).

» Sigalionidae Mac-Intosh [85].

Tribu Sigalionina Carus [85]. De St-Joseph [88, 98].

Famille Sigalionidae p. p Johnson [97]. {e\c\. Peiaidicej.

Genre Eupholoe Mac-Intosh [85 \.

Sigalioniens à corps court, formé de segments peu nombreux.

Le lobe céphalique porte une antenne, naissant du bord frontal.

Le premier segment somatique est pourvu de soies.

Il existe des branchies rudimentaires.

Synonymie . Fup/wtoe Mac-Intosh [85j.
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Genre Euthalenessa nomen mutatum.

Sigalionit'ns à corps long, tbniié de segments nonibreiix.

l^e lobe céphiilique porte trois antennes insérées sur le bord frontal.

Le premier segment somatique est pourvu de soies.

Il existe des branchies bien développées.

SYiNONYMiB. T/ialenessa Balrd cAar. em Mac-Intosh [85].

non ThaUnessa Baird [69]. fV. Sigalion).

non Thalenessa Haswei.i. [83]. (Y. Hasweltia).

Genre Leanira Kinberg [55].

Sigalioniens à corps allongé, formé de segments nombreux.

Le lobe céphalique porte trois antennes dont les deux latérales sont soudées

aux parapodes du premier segment somatique. L'antenne médiane a un cérato-

phore implanté sur la face dorsale de la tète, sans cténidies.

Le premier segment est pourvu de soies.

Il existe des branchies bien développées.

SY^ONYMlE. Leanira Kinberg [5.), 5^].

Slhenelais p-p Schmarda [(il].

Sigalion p.p.... Ehi.ers [64].

Pxammolyce p.p. De Quatrefages [6.")].

non Leanira. ...... . Malmgren [66, 67]. L. telragona et L. ï/tleni sont des Slhenelais.

? Slhenelais p.p... Claparède [<i8]. ? Sl/i. dendrolepis.

Leanira Baird [6'.t]. Grube [76] [78].

Eusihenelais Mac-Intosh [76 *].

non Leanira Levinsen [8."J].

Leanira p.p Mac-Intosh [85]. [Les -1 espèces nouvelles sont des islhenelais].

nonheanira C^arus [85]. /.. leirayona et L. Yhleui.

? Sl/ienelaix p.p.. Carus [8.5]. ? Shenelnig denrirolepis.

Genre Pholoe Johnston [39].

Sigalioniens à corps court, formé de segments peu nombreux.

Le lobe céphalique porte un antenne, insérée sur le bord frontal.

Le 1"' segment somatique est dépourvu de soies.

Il n'existe pas de branchies.

YNONYMiE. Aphrodila p.p .. O. F. Mcller [1776]. Fabricius [1780].

Palmyra Johnston.

Polynoe p.p Savigny [20].

Eumotpe p.p De Blainville [28].

Polynoe p.p .\udouin et H. Milne-Edwaeds [32]. P. niinula.

Pholoe Johnston [39]. Grube [51]. Kinberg [55, 57].

Pholoe Schmarda [61]. De Quatrefages [65]. Malmgren [66, 07].

Pholoe Glaparede [08]. Baird [69]. Grube [75].

non Pholoe Pakceri [75]. Ph. brevicornis = Hermadion pellucidum. Khi.

Pholoe Levinsen [83].

Pholoe p.p Carus [85]. (excl. Ph. brevicornis Panceri).

Pholoe De St-Joseph [88, 98].

Pholoidis Pruvot [95]. Ph. dorsipapillala Von Marknz [9.'t].

Genre Psammolyce Kinberg [55].

Sigalioniens à corps long, formé de segments nombreux.

Le lobe céphalique porto trois antennes dont les deux latérales sont soudées aux

parapodes du i" segment somatique. Le bord frontal donne insertion à Panlenne

impaire. Le 1" segment est pourvu de soies.
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Il existe des branchies bien développées.

Les élytres et 1;» partie du dos qu'ils laissent à découvert sont incrustés de grains

de sable ou de débris de coquilles, solidement fixés sur des papilles adhésives.

Synonymie. Sigalion p.p ^ Audouin et H. Milne-Edwards [3-.^]. Grubb [51].

Psammolyce Kinberg [55, .">7]

.

Slhoielais p.p Schmarda [61]. >

Psammolyce p .p De Quatrefagbs [65] lexol. Psamm. Quatrefagpi:i).

Psammolyce, ? Lepidopleurus Claparède [68]

.

Psammolyce Baird [69]. Grube [15]. Mac-Intosh [85].

Psammolyce, ? Lepidopleurus Carus [85]

.

Genre Sigalion Audouin et H. Milne-Edwards 132} s.str Kinberg [.^»5].

Sigalioniens à corps allongé, formé de segments nombreux.

Le lobe céphalique porte deux antennes.

Le l*' segment somatique est pourvu de soies.

Les branchies sont bien développées.

Synonymie. Sigalion p.p Audouin et H. Milnk-Edwards [32].

non Sigalion H. Milne-Edwards {Règne animal illustre 18;W-1841).

Sigalion p.p Grube [51].

Sigalion Kinberg [.50, .^57]. Schmarda [Cl].

Sigalion p.p Ehlers [64]. De Quatrefages [65]. Malmgren [66, 67].

Sigalion Claparède [68, 70]

.

TAalenessa Baird [69]

.

Sigalion Ghube [75]. Mac-Intosh [85]. Garus [85]. De St-Josbph [88, 95, 98]

Genre Sthenelais Kinberg [55].

.Sigalioniens à corps allongé, formé de segments nombreux.

Le lobe céphalique porte trois antennes dont les deux latérales sont soudées

aux parapodes du 1'*'' segment somatique. L'antenne impaire est portée sur un

cératophore inséré dorsalement et orné d'une paire d'organes vibratiles

{antennes latérales Kinberg, cténidies antennales Pruv(jt et Racovitza).

Le 1" segment somatique est pourvu de soies.

Les branchies sont bien développées.

Synonymie. Sigalion p.p H. Milne-Edwards (Règne animal illustré 18:16-1841 j. Grube [51].

Sthenelais Kinberg [55,57].

Sthenelais p.p i ,^ .^,.
. } Schmarda [61].

Concoma )
- '

Sigalion p.p Ehlers [64]

.

Sthenelais De Quatrefages [6.5]

.

Sigalion p. p., Leanira Malmgren [66, 67].

Sthenelais f? p.p.).. Claparède [68].

Sigalion, Conconia..

.

Baird [69].

Sthenelais, Conconia. Grube [75].

Sthenelais, Leanira pp Levinsen [8.3]. Mac-Intosh [8.5]. Carus [h.">].

Sthenelais De St-Joseph [88, 98]. Pruvot et Racovitza [9.5].

Sthelenais f sicj Pruvot [9.5]

.

Tribu EULEPIDI1J.Ï:.

Aphroditiens à corps court, aplati, formé de segments peu nombreux.

Les élytres sont distribués comme chez les Sigalioniens.

Le lobe céphalique porte trois antennes et deux palpes.

Les parapodes, birèmes, n'ont que des soies simples.

Svnonymie. Tribu Sigalionina p.p Grube [7.5].

Famille PolynoidiB p.p Mac-Intosh [85].
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Genre Eulepis Grube [75].

Eulepidiens présentant la répartition nonn;ile dos rlytres antérieurs sur

les segments 2, 4, 5, 7, 9 , 19, 21, 23.

Synonymie. Evlepis Gbube [T>, 1H].

non Evlepis y... Mac-Intosh [S.'iJ.

Genre Pareulepis nov.

Eulepidiens à élytres antérieurs insérés sur les segments 2, 3, 4, 6, 8

18, 20, 23.

Typus sit Eulepis Wyioillei Mac-Intosh (85).

Sy nonymie . Eulepis Mac-Intosh [85]

.

Tribu PEISIDICIN^.

Aphroditiens à corps vermiforme constitué par des segments plus ou moins

nombreux.

Les élytres sont insérés sur les segments 2, 4, 5, 7 et, au delà, sur tous les

anneaux du rang impair.

Le lobe céphalique porte une antenne et deux palpes.

Les parapodes, birèmes, ont des soies simples à la rame dorsale et des soies

composées à la rame ventrale.

La trompe est armée de quatre mâchoires cornées.

Synonymie. Famille Sigalionidae p.p Haswell [8:1]. Johnson [97].

Genre Peisidice Johnson [97'].

Peisidiciens à corps court, formé de segments peu nombreux.

Le l" segment somatique n'a qu'une seule paire de cirres tentaculaires.

La rame dorsale des parapodes est toujours dépourvue de cirres.

Les élytres et les parties du corps qu'ils laissent à découvert sont incrustés de

grains de sable.

Synonymie. Peisidice Johnson [97].

Genre Haswellia nov.

Peisidiciens à corps allongé, formé de segments nombreux (plus de 70).

Le l*' segment somatique porte deux paires de cirres tentaculaires.

La rame dorsale du parapode porte un cirre, dans les anneaux dépourvus

d'élytres.

Typus sit Thalenessa microceras Haswell [83].

Synonymie. Thalenessa Haswell [83].

non Thalenessa. Baird [C9]. (V .Sigalion).

non Thalenessa Mac-Intosh [85]. (V. Eulhalenessa).

Tribu ACOETIN^.

Aphroditiens à corps long, un peu aplati dorso-vcntralement, formé de

segments nombreux.

Les élytres sont insérés sur les segments 2, 4, ."> et sur tous les segments de

rang impair qui suivent.
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Le lobe cêphalique porte des yeux en général longuement pédoncules, deux

ou trois antennes et deux palpes.

Les soies sont toutes simples.

La trompe est couronnée d'un cercle de papilles ; les deux papilles médianes,

supérieure et inférieure, sont plus longues que les autres ; il existe toujour

quatre mâchoires cornées.

„ ,_ .. l Aphrodisiens ordinaires /).« —) , . ,, t, ro.iSynonymie. Fiibus
) .\. j. . ., 5 Audouin et Milne-Edwards \S2].
f Aphrodisiens vermiformes p.p.- '

"•

Famille Acoëtea Kinberg [55, S'V]. Malmgben [6t>].

Acoëtidae Malmoren [67].

Tribu Acoëtides Glaparéde [(58].

Famille Acoëtidae Baird [69].

Tribu Acoëtea Grube [75, 76].

Famille Acoëtidae Levinsen [SI]. Mac-Intosh [85].

Tribu Acoctea Carus [85]

.

Genre Polyodontes Renieri.

Acoëtien à deux antennes, pourvu d'yeux pédoncules.

Synonymie, l'kyllodoce Ranzani.

Eumolpe p.p Oken .

Polyodontes Renieri .

Phyllodoce De Blainville [28]

.

Polyodonles Audouin et H. Milnb-Edwards [:f-'].

Sigalion Costa [-il]. (S. Blainvillei).

Polyodontes Grube [51].

Polyodontes p.p Grube [.'»]. fexcl. P. Pleei).

Polyodontes, Sigalion p.p.

.

De Quatrefages [65].

Polyodontes Claparéde [68]. Baird [6'J]. Grube [76]. Carus
Polyodontes p.p i

Eupohjodontes p.p (
Buchanan [94].

Polyodontes Pruvot et Racovitza [9.j]. Fauvel [97 i].

non Polyodontes R . St-Loup [89, 96]

.

non Polyodonles Buchanan [94, PI. 27, flg. 9].

Genre Acoëtes Audouin et H. Milne-Edwards [55].

Acoëtien à trois antennes, pourvu d'yeux pédoncules.

Synonymie. AcoStes Audouin et H. Milne-Edwards [38]. Grube [51].

Polyodontes p.p Grube [55]. (Tion P. Pleei).

Avoëtes, Panthalis, Eupompe Kinberg [55, 57]. De Quatrefages [65]. Baird [69].

Aco'étes, Panthalix, Eupompe Grube [76]. Mac-Intosu.

Polyodontes p.p., Eupolyodontes p.p. Buchanan [9-1].

Acoëtes, Panthalis Pruvot et Racovitza [9."i].

.Acoëtes, Panthalis... i

Eupompe, E,/;,o/yo</o<^/«. ....«•.. .-1
^'^"^"^ ['''' *^

(ienre Eupanthalis Mac-Intosh [76'* |.

Acoëtien à trois antennes, à yeux sessiles.

Synonymie. Eupanthalis Mac-Intosh [76 é].

Euarche Ehlers [87].

Eupanthalis Buchanan [94].

Eupanthalis, Euarche Pruvot et Racovitza [95]. Fauvbl [976].
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Tribu POLYLEPlDINiE.

Aphroilitiens à corps long, cylinciriquc, formé de segments nombreux.

Tous les segments portent une paire d"élytres.

Le lobe céphalique porte une antenne et deux palpes.

Les parapodes ont des soies composées à la rame ventrale.

La trompe est armée de quatre mâchoin^s.

Synonymie. Tribu l'olylepides Clap/.iède po].

» Polylepidea Grubb [75, 70].

Genre Pelogenia Schmaru.\ [01]

.

Polylepidions pourvus de ventouses (pedes suctorii Schmarda) sur les faces

ventrale et dorsale des parapodes. Les soies sont toutes composées, aussi bien

celles de la rame dorsale que celles de la rame ventrale.

.Synonymie. Pelogenia Schmarda [ijl]. Ci.aparède [7ii]. Grube [7(3].

Genre Lepidopleurus (1) Claparède \70].

Polylepidions pourvus de soies simples à la rame dorsale et de soies

composées à la rame ventrale. Pas de ventouses sur les parapodes.

Synonymie. Lepidnpleurus (Ilapabède [70]. Grube [70]. Caris [S.j].

Psammolyce (Lepidopleurus) Pruvot [05].

\\) Ainsi que je 1 ai déjà fait remarquer, il conviendrait de changer ce nom générique

en celui de Polylepis, déjà employé par Grube.

Je rappelle également qu'il paraît probable, d'après Grube [76, 78^ cl Pruvot

[95] que ce genre doit disparaître et que l'unique espèce connue L. indusus Gl.PD.

rentre dans le genre Psamtnolyce (Sigalioniens).
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Chapitre IV.

p:spéges nouvelles

Je crois devoir donner ici la liste des espèces que j'ai eues sous

les yeux et que j'ai étudiées. Gommeje l'ai dit déjà, trois seulement

des trUnis dont les limites ont été précisées dans le chapitre

précédent se trouvent représentées dans celte liste. Et, dans la

tribu des Polynoiniens, je n'ai pu, à mon vif regret, étudier aucun

type de ce que j'ai appelé les séries A, B et D.

J'indique pour chaque espèce les localités ou j'ai pu mela procurer.

Aphrodite acideata L Cette. Wimereux. Trieste.

Hermione hystrm Sav Trieste.

Pontogenia chrysocoma Clpd Cette. Tamaris.

Lepidonotus squamatus L Wimereux. Plymouth.

Lepidonotus clava Mont Cette. Wimereux. Trieste.

Harmothoe Impar Johnst Cette. Wimereux.

Harmothoe areolata Gr Naples. Trieste.

HaTmothoe torquata Clpd Cette.

Lagisca extenuata Gr Cette. Wimereux.

Lagisca imrispina Sars Wimereux

.

Lagisca propiyiqua Mgrn Wimereux.

Hennadion pellucidum Ehl Cette. Naples.

Herrnadion Sahatieri n. sp Cette.

Acholoc astericola Delle Chia.ie Cette. Naples. Royan.

Sigaliott. .squarnatum Delle Chlaje.. Naples.

Sigalion Matliildœ Aud. et H. M. Edw. Boulogne-sur-Mer.Naples.

Sthenelais Idunœ Rathke Wimereux. Plymouth.

Sthenelais f't'liglnosa Clpd Trieste.

Sthenelais llmicola Ein Naples.

Sthenelais. sp Naples.

Leanira Giardi n. sp Naples.

Psammolyce arenosa Delle Chia.ie.. Cette.

Pholoe minuta Fab Wimereux.

Pholor synophthalmica Clpd Cette.
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Je donne ici la description des deux espèces nouvelles que

comprend la liste qui précède et quelques remarques sur certaines

formes déjà connues.

Herxnadion Sabatieri, n. sp.

Je n"ai trouvé de celle espèce qu'un seul exemplaire que n'avait

évidemment pas atteint son entier développement; bien que parfaite-

ment intact, il ne présentait en effet que 14 paires d'élylres,

recouvrant le corps jusqu'à son extrémité postérieure. Commeil

est néanmoins certain que l'espèce nouvelle doit rentrer dans le

genre Hcrmadion, l'on voit que le si)écimen qui a servi de base à

la description suivante avait encore à acquérir une dizaine d'anneaux

au moins.

Le corps, aplati dorso-ventralement, mesure 18 °Vm de longueur;

sa plus grande largeur est de 4'"/n, sans les soies ; l'extrémité posté-

rieure est effilée, ainsi que cela a lieu chez tous les Hennadion

connus. Quatorze paires d'élytres sont insérées sur les segments

2,4,5,7,9,11, 13, 15, 17, 19, 21, 23,26,29; après le dernier

segment élytrigère on compte encore deux anneaux, entièrement

recouverts par les élytres, ainsi d'ailleurs que le pygidium, lequel

est orné de deux urites ; les anneaux dépourvus d'élytres portent

chacun une paire de cirres dorsaux très longs.

Le lobe céphalique rappelle d'assez près celui à'Hermadion

pellucidum Ehl., forme évidemment très voisine de celle-ci,

quoique bien distincte ; il porte trois antennes colorées en brun-

violet et deux palpes incolores ; l'antenne médiane, longue, ornée

de très petites papilles tactiles cylindriques présente en dessous de

la partie terminale effilée assez longue un renflement ovoïde,

d'ailleurs peu marqué, dans lequel ou aperçoit par transparence un

ganglion sensitit; le cératophore médian s'insère dans Téobancrure

du bord frontal de la tète ; les antennes latérales, implantées sur

des cératophores qui naissent à la face ventrale du lobe céphalique

ont la mêmeforme que l'antenne impaire mais sont beaucoup plus

grêles et plus courtes aussi, puisque leur pointe atteint à peine la

base du renflement de celle-ci ; les palpes, lisses, coniques,

dépassent un peu, en avant, la pointe des antennes latérales. Quatre

yeux noirs, arrimdis, sont disposés au sommet d'un trapèze, ceux
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(le la paire antérieure étant un peu plus écartés l'un de l'autre que

eeux de la paire postérieure.

Le premier serment somaii(iue, réduit sur la face dorsale à une

band(> très étroite, porte de chaque côté deux cirres tenlaculaires ; ces

appendices dont la forme rappelle absolument celle des antennes,

sont un peu plus développés que les antennes paires.

Sur les autres segments dépourvus d'élvtres, les cirres dorsaux,

colorés en brun violet, sont plus longs que l'antenne médiane, dont

ils ont la tbrme.

La taille des élytres varie suivant la région du corps que l'on

considère, ils sont toujours assez développés pour que ceux qui

sont situés d'un mêmecôté du corps soient largement imbriqués,

chacun d'eux recouvrant la région antérieure du suivant ; mais sur

les U> premiers segments, la ligne médiane dorsale est à nu ; les

élytres de la 6^ paire, insérés sur le 11" anneau arrivent à se toucher

par leurs bords internes ; au delà du 12'' segment le dos est entière-

ment recouvert.

A B

FiG. 23. —Hermadion Sabatieri n, sp.

A. Contour de Félytrc droit de la 1''^ paire.

B. Contour de Têlytre droit de la 1'^ paire.

Sur le deuxième segment, les élytres de la première paire

présentent la forme caractéristique qui a été représentée (tig. 23 A) ;

les élytres des paires suivantes sont réniformes. leur bord concave

étant tourné vers la partie postérieure du corps; à partir de la

5* paire, chacun des élytres, de forme ovalaire, présente à son bord

externe une profonde échancrun^ (tig. 2ol>)et, tandis ([Uf dans les

élytres antérieurs l'attache élytraire occupe une position à peu près

centrale, elle est ici reportée dans la région périphérique externe.

Tous les élytres, quelle que soit leur forme, sont incolores et

transparents, ornés sur le bord d'un mince trait brun-violet qui

accuse le contour de l'organe; toute la surface derélylre, exception
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faite pour la région recouverte par le précédent, est parsemée de

petits tubercules en forme de massue ; de semblables tubercules se

trouvent sur les bords externe et postérieur.

Sur tous les segments, une bande brun-violet marque le milieu

de la longueur de l'anneau à la face dorsale et se prolonge sur

1 elytrophore on le tubercule dorsal ; le cirroplion; présente aussi

une pigmentation l)run-viulet. Tout le reste du corps est entièrement

incolore et transparent, en sorte que Ton voit admirablement

l)altre les cils péritonéaux, dont lejeufaittourbillonner les amibocyles

au si^in du liquide de la cavité générale ; l'on peut voir aussi les

contractions du vaisseau dorsal et les mouvements descœcums, qui

apparaissent dans le 10* segment seulement, après la trompe. Le

sillon médian de la face ventrale est bien indiqué ; on aperçoit par

transparence le système nerveux coloré en rouge ; sur cliaque

segment, à partir du 6®, on voit dans la région tout à fait postérieure

de l'anneau, à la base de chacun des parapodes, un petit mamelon

arrondi, la papille néphridienne. Assez réduite aux segments

(), 7, 8, cette papille ac(juiert au 9" anneau sa taille et sa forme

définilives.

Les parapodes sont formés chacun de deux rames, implantées

sur une base commune; la rame dorsale, assez réduite, porte un

faisceau de 1.5 à 20 soies épaisses, dentées en scie, rappelard

beaucoup celles de VHermadion pellacklum Ehl. ; à la rame

ventrale, on trouve la mêmeforme de soies que Claparède \0S] et

GiARD \86'\ ont signalée chez ce mêmeH. pellucidum '— H. fragile

Glpd) et chez H. echini Gd. Ces soies ressemblent à des soies com-

posées dont les deux parties se seraient soudées par ankylose ; la

partie située au-dessous de la pseudo-arliculation est lisse; plus

haut, et jusqu'à la pointe nettement bifide, le tranchant est orné

d'épines assez fortes disposées en séries transversales.

.l'ai déjà décrit plus haut les cirrcs dorsaux et indiqué leur répar-

tition ; chaque parapode porte un cirre ventral court, conique ; il n'y

a d'exception que pour le second segment où le cirre vcntnd est

allongé et dirigé vers l'avant.

La lornic des soies. d;uis l(^s deux r;iuics, |>rrmcl i]^' rappiMM-lii-r

l'espèce iiouxcUcdc 17/. pclhu'iilniii Vaw.. r\ [\i' VII. rrhinl (în.

L'élude des lobes céphaliques montre que c'est avec le premier que

VIL S^dbfitirri a la parenté la plus étroite. Mais la Ibriiie dcsélytres

suffirait à faire distinguer les deux espèces ; m outre. Çlaparèke
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l^.^] a noté que chez 1'^. pellucidum les é\y Ires antérieurs viennent

presque au contact sur la ligne médiane dorsale, tandis que le dus

est largement découvert dans la région moyenne du corps ; nous

avons signalé la disposition précisément inverse diezl'^. Sabatieri;

de plus, celui-ci présente encore ce caractère dislinctif d'avoir les

élytres bordés d'un trait pigmenté.

Le seul exemplaire que j'aie eu a été pris à (letle sur le test d'un

Sfronr/i/locetifrotus lividus qui présentait la mêmecoloration brun-

violet que nous ont montrée toutes les parties pigmentées de l'animal.

Je dédie cette espèce à M. le professeur Sabâtier, fondateur de

la Station Zoologique de Cette, et suis lieureux de pouvoir ainsi

d<jnner à mon excellent maître un témoignage de ma profonde

reconnaissance et de ma respectueuse aftection.

Xjeanira Giardi n. sp.

Désireux d'augmenter autant que possible le nombre des formes

que j'étudiais, je m'adressai, au début de mes recherches, à la

Station Zoologique de Naples pour me procurer certains types que

je ne trouvais pas à Cette. Sur ma demande, un premier envoi me
fut fait qui contenait entre autres, un Sigalionitm déterminé Sthene-

lais dendivlepis (>lpl). Je fus fort étonné de constater que les élyl res

de cet Apliroditieu ne s'entrecroisaient pas sur la ligne, médiane

dorsah', ; ou sait, <'.n effet, combien Claparfîde accordait d'iiuportance

à ce caractère des élyh'es entrecroisés ou nou (voir à ce sujet ce

qu'il dit du genre Rerrii(/>/ion) ; il n'init donc pas manqué de signaler',

s'il l'avait observé, ce fait que, cliez certains exemplaires de Sfh.

dend/'olepis le dos peut être laissé à nu par les élytres. Je fus

conduit, par cette remarque, à vérifier la détermination des échan-

tillons qui m'avaient été adressés et je reconnus ainsi que tous ceux

qui élaient étiquettes Sfh. dendrofepis (Ilpd. appartiennent en réa-

lité à l'espèce iiouv(dle que je désigne sous le nom de Jjeanira

Ginrdi, en Fhc uineur du savant maître dont les jirécieux conseilset les

encouragements affectueux m'ont toujours été d'un si grand secours.

Depuis lors, j'ai demandé de nouveau, à plusieurs reprises, des

Sthen. dendrolepis Clpd. à la Station Zoologique de Naples. Aucun
des spécimens qui m'ont été envoyés sous ce nom ne pouvait être

rapporté à l'espèce de ClaparÎîde, et je dois eonslater en outre que

dans un envoi de neuf échantillons préparés pour l'étude histologiquc
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j'ai trouvé sous la même étiquette deux espèces pourtant bien

distinctes, Lcanira Giardi et Sth. Ihnicola Ehi.. (
—

: Sth. Iciolepis

Clpd\ L'on m'adressait en mêmetemps des spécimens de collection,

qui ont servi de base à la description suivante.

Leanira Giardi est un grand Sigalionien qui peut atteindre

20 cent, de longueur, sur une largeur de 8 mill. environ, comptée

entre les bords externes des deux éljtres d'une même paire, au

point où le corps est le plus large. Cette largeur maxima se trouve

d'ailleurs atteinte dans la région antérieure du corps, vers la fin du

premier quart. A partir de là. le diamètre transversal diminue très

graduellement jusqu'à la région postérieure. Vers l'avant, il y a

aussi diminution progressive du diamètre du corps, mais beaucou[)

moins marquée, à peine sensible.

Le soma est constitué par des anneaux très nombreux qui tous

sont pourvus d'une paire d'élytres, à l'exception des 1'^'", 3**, 6®, 8",

10^ 12^ 14^ W, 18^ 20^ 22^ 24" et26«. A peine teintés de jaune

avec un tacbe rougeàtre au bord interne, ces appendices laissent à

nu la ligne médiane dorsale dans la plus grande partie du corps :

sur un échantillon de 20 cent, de longueur, c'est à peine si sur

une longueur de 1 cent, en avant du pygidium les anneaux sont tout

entiers cachés ; sur un autre spécimen un peu moins long (16 cent.)

le dernier huitième du corps, environ, est composé de segments

complètement recouverts par les élytres. La partie laissée à décou-

vert par les élytres est très large dans la région antérieure, immé-

diatement en arrière de la tête ; à partir du 18** ou 20* anneau elle

diminue graduellement, jusqu'à disparaître, ainsi ([ue nous l'avons vu.

Le corps, de teinte gi'nérale blanche es! marqué sur le dos, là où

les élytres en laissent la plus grande partie à dérouvert, de larges

taches d'un jaune pâle, allongées transversalement el dont la dispo-

sition varie avec les éehantillons examinés. L'une de ces taches,

dont la teinte est plus accusée, existe toujours; elle est située vers

le 1.5* anneau ; son boi'd antérieur, rectiligne. est souligné d'un IridI

rougeàtre fort net, taisant un |K'n i-elour sur les côtés. En avant de

C(dle-ci, il existe ton jours '> ou 4 bandes plus claires; en ai'rièrc,

ou bien Ir corps es! déjioui'vu (!<• loutt', pigmenlatioii, ou bien Ton peut

observer d'autres bandes, dont la teinte, d'abord plus foncée que

celle des bandes t<>ul à fait antérieures, mais moins sombre néan-

moins que celle de la large raie du 15" anneau, pâlit graduellement,

mesure que l'on considère des régions plus éloignées A.v l'exiré-
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mité antérieure ; en même temps, la largeur de la partie colorée

diminue rapidement.

A la face ventrale, on observe, à partir du 6" segment, un sillon

médian au fond duquel on aper(;oit par transparence la chaîne

nerveuse : 1res marqué dans la région antérieure, ce sillon s'atténue

rapidement vers l'arrière et finit par disparaître, à peu près au point

où le ventricule vient se terminer dans l'intestin.

Le pygidium est orné de deux urites, assez longs et très-minces,

filiformes.

Le lobe céphalique est, commed'ordinaire chez les Sigalioniens,

enfoncé comme un coin à la partie antérieure du soma dont les

premiers anneaux ont, de ce fait, subi des déformations assez consi-

dérables.

Etroitement soudée au premier segment somatique et à ses para-

podes sur ses faces ventrale et latérale, la tête paraît venir, en

arrière, au contact du

deuxième anneau so-

matique ; de forme

générale arrondie, elle

porte, ainsi que chez

tous les autres Lea-

nira, trois antennes

et deux palpes. L'an-

tenne médiane, im-

plantée sur un céra-

tophore qui prend

naissance à la face

dorsale du lobe cépha-

lique, est courte et

épaisse (fig. 24) ; les

antennes latérales, à

peine plus longues, et

un peu plus grêles,

naissent sur le bord

frontal ; dès leur ori-

gine elles se soudent

aux parapodes du l*'

A.^A.t.

Par.i

FiG. 24. —Leanira Giardi n. sp. Lobe céphalique

et premier segment somatique ; face dorsale.

segment; beaucoup plus courtes que ces

parapodes, elles s'en détachent cependant dans leur région tout à fait
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leruiinalej mais il ne saurait être question ici do dire qu'elles

simulent un troisième cirre lentaculaire ; on peut d'ailleurs les

suivre depuis leur origine jusqu'à leur pointe.

Les palpes sont excessivement longs ; épais à leur base, ils dimi-

nuent graduellement de diamètre jusqu'à leur extrémité.

Outre les deux séries d'appendices dont nous venons de parler,

le lobe céphalique de Leanira Giardi porte quatre yeux arrondis,

situés dans la région tout à fait antérieure, à la face dorsale ; les

deux yeux de la première paire, jjIus gros, ont leur axe dirigé vers

l'avant et un peu obliquement ; ceux de la seconde paire regardent

vers l'arrière et les côtés.

Le premier segment somatique a été modifié assez profondément
;

sur le dessin que je donne de la région tout à fait antérieure

(fig. 24), on aperçoit en avant quatre eirres tentaculaires épais

et courts, portés par les deux parapodes dont les parties basilaires

se sont rapprochées et soudées sur la ligne médiane.

Commed'habitude chez les Aphroditiens, le corps même du

premier anneau a formé au-dessous de la tète une plaque sous-

céphalique dont on n'aperçoit que la région tout à fait antérieure,

entre les bases rapprochées des deux parapodes, où l'on peut

constater l'existence d'un petit tubercule arrondi, placé sur la ligne

médiajie ; latéralement, la plaque sous-céphalique forme deux

expansions lamelleuses, les lamelles prébuccales (cuillerons cépha-

liques), qui se soudent aux parapodes. La ligne de soudure partage

chacun de ces organes en deux parties, l'une supérieure que Pruvot

et Racovitza [95], désignent plus spécialement sous le nom de

cuilleron céphalique, l'autre inférieure, qu'ils appellent le manchon

basilaire du palpe. En réalité, le palpe naissant à la face ventrale

du lobe céphalique, son origine est cachée par la plaque sous-cépha-

lique ; et lorsqu'il émerge du fourreau basilaire du palpe, il se

trouve encore enfermé dans une gouttière renversée dont le fond

est constitué par la pçiroi ventrale du parapode, la paroi interne

(celle qui est le plus rapprochée de l'axe du corps) par le manchon

basilaire {sensu Pruvot et Racotvitza) et la paroi externe par une

lame en cornet incomplet qui s'est développée au bord du parapode,

la lamelle parapodiale.

La figure d'ensemble du lobe céphalique et du premier anneau

(fig. 24) et les dessins de coupes prises à différents niveaux (fig. 25)
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rendent un compte suffisant de ces dispositions d permettent en

outre de reconnaître l'existence de cténidies.

Fig. 25. —Leanira Giardi n. sp. Coupes transversales dans la région antérieure

pour montrer la plaque sous-céphaliquc, les antennes latérales soudées

aux parapodes, et les lamelles prébuccales.

Le premier parapode de Leanira Giardi ne porte que quelques

soies simples excessivement fines, sur lesquelles je n'ai pu discerner

la moindre trace d'ornementation. Il n'existe naturellement qu'un

seul acicule.

Les parapodes qui suivent, jusqu'au cinquième, sont encore assez

profondément modifiés. Ceux des segments II, 111, IV, sont dirigés

vers l'avant ; leur cirre ventral, allongé, suit la direction du para-

pode. Au cinquième anneau, les parapodes ont acquis leur direction

habituelle : leur axe est perpendiculaire au plan de symétrie du

corps.

Dans les quatre segments dont nous parlons ici, les rames dorsale

et ventrale portent respectivement un faisceau de soies simples très

souples et un faisceau de soies composées ; les premières sont

semblables aux soies dorsales des parapodes normaux, décrites plus

loin ; dans la rame ventrale on trouve deux sortes de soies, à coté

(1(5 soies composées à serpe bidentée, semblables à celles qui
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composent la rame neurale des jiarapodes normaux, on observe en

effet des soies à serpe longue et mince, unidentée, paraissant

articulée (fig- 26 D).

En uut^(^, dans chacun des parapodcs que nous cousidéi'ons, il

s'esl développé autour de rorifice

de sortie des soies des stylodes

et des bractées parapodiales

lamelleuses dont le nombre est

d'autant plus grand et la forme

d'autant plus compliquée que

le numéro d'ordre du segment

considéré est moins élevé. La

rame dorsale, en particulier,

présente toujours une bractée

très développée, à contour très

découpé.

La disposition des cténidies

n'est pas non plus la mêmeque

dans les segments normaux ; on

trouve partout deux de ces

organes placés à la face anté-

rieure de l'élytrophore ou du

tubercule qui le remplace (fig.

25) ; sur le deuxième parapode,

il y a en outre une cténidie à

la face interne (même figure)
;

Fig. 2^). —Leanira Giardi n. sp. Soies

A. Soie ventrale des parapodes nor-

maux.

B. Extrémité de la hampe de Tune

de ces soies.

G. Extrémité de la serpe.

D. Soie à serpe pseudoarticulée de

la rame ventrale des premiers

segments.

il en est de même dans le

troisième segment. Ce n'est qu'au quatrième qu'on arrive à la dispo-

sition normale des cténidies, soit deux à la face dorsale du parapode

et la troisième au-dessous de l'attache élvtraire.

Ce n'est enfin que sur le cinquième anneau qu'apparaissent les

branchies Encore peu développées au sixième segment, ces organes

atteignent dès le septième leur taille et leur forme définitive.

Les parapodes normaux présentent l'aspect que j'ai représenté

(fig. 27). Commel'on voit, les deux rames, la dorsale très réduite et

la ventrale très développée au contraire sont portées sur une base

commune et soutenues chacune par un acicule. A la rame dorsale,

les nombreuses soies très fines sont d'un type très fréquent chez les
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Lcanira, ornées d'une crête spiralée à boi\ls dentés. A la rame

ventrale les soies hélérogomphes (fig.2GA) ont la partie terminale de

la hampe ornée de quelques épines latérales (tig. ^6 B) ; le mode

de terminaison de la serpe (fig.26G) est assez particulier.

Le cirre ventral est porté sur un article basilaire court mais

néanmoins très distinct.

FiG. 27. —Leanira Giardi n. sp. Parapode.

La rame dorsale possède deux stjdodes ; la rame ventrale n'a pas

de bractées parapodiales; l'orifice desortie des soies se trouve au

fond d'une sorte de calice formé par une collerette d'origine épider-

miquo ; enfin on retrouve sur le dessin les trois cténidies qui existent

sur tous les anneaux.

Le segment porte en outre, dans sa partie tout à fait postérieure,

une papille néphridienne, grêle, cylindrique, située au voisinage

immédiat de la base du paropode; cette papille est accompagnée

d'une cténidie très petite ; dans les anneaux antérieurs, dépourvus

d'organes segmentaires, la papille disparaît, mais la cténidie prend

un développement plus considérable ; c'est elle que l'on aperçoit,

dans la figure 25 B, sous la forme d'une petite massue, à la face

inférieure du corps, sur les lèvres latérales.

La branchie, naissant comme d'habitude au-dessous de l'attache

élytraire, a une forme ramassée; sa face inférieure, ornée dans

toute sa longueur de nombreux flagella forme au voisinage de la

base une sorte de dent caractéristique.

Ainsi que nous l'avons dit, une paire d'élytres est insérée sur

chacun des segments 2, 4, 5, 7, 9, 11, 13, 15, 17, 19, 21, 23, 25, 27

et sur tous ceux qui suivent le 27".

9
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Les élytres des deux premières paires sont absolument arrondis

et sans aucune trace d'ornementation sur les bords. Ceux de la

troisième, arrondis éga-

w^ lement, ont déjà 4 ou 5
^=^ franges au bord externe.

J'ai représenté (fig. 28 B)

un élytre de la quatrième

paire et je donne égale-

ment (fig. 28 A) le dessin

d'un éljtre pris dans

la région moyenne du

corps. L'on voit combien

grande est la ressem-

blance de cet élytre avec

celui de Sthenelais den-

drolepis qu'a dessiné

Claparède {68, fig. 4 A,

pi. IV), mais on notera

les différences suivantes:

l'élytre de L. Giardi est

plus allongé dans le sens

antéro-postérieur et ne

possède ni tubercule

réfringent , ni taches

pigmentées , exception

faite, bien entendu, pour

la tache rougeâtre signa-

lée déjà au bord interne.

La trompe, qui peut

s'étendre fort loin vers

l'arrière, jusqu'au 40*^

segment, est ornée d'un cercle unique de papilles toutes égales

entre elles et armée de quatre dents.

Ainsi que je l'ai dit, cette espèce m'a été adressée de Naples, où

elle doit être commune.

Fig. 28. —Leamra Giardi n. sp. Élytres.

A. Élytre d'un segment de la région moyenne

du corps.

B. L'un des élytres de la troisième paire

(segment V).

Discussion spécifique. —Je profiterai de l'occasion qui m'est

offerte ici de dire quelques mots sur le genre Leanira et sur

certaines formes qui lui ont été où doivent lui être attribuées.
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Grube \75] fait remarquer —et en cela il a parfaitement raison

—qu'on ne saurait ranger parmi les Leanira des Sigalioniens chez

lesquels la base de l'antenne impaire porte de chaque côté une

cténidie antennale; et, en vertu de cette remarque, il place parmi les

Sthenelais les formes décrites jusque là sous le nom de Leanira

tetragona Œrsted et de L. Yhleni Mgrn ;
mais, avec un illogisme

flagrant, il omet en même temps de restituer au genre Leanira

quatre formes décrites sous le nom générique de Sthenelais et dans

lesquelles il n'avait pas été signalé d'appendices foliacés à la base

de l'antenne. En 1875, époque à laquelle Grube fit la récapitulation

des espèces de Sigalioniens décrites jusque là le nombre de Leanira

devait donc être fixé à 7, savoir les trois qu'il cite Z/. Quatrefagesi

Kbg. L. tenera Gr. et Ij. festiva Gr. et, en outre, les quatre espèces

décrites par Claparh;de [o'^J sous les noms de Stii. fuliginosa^Sth.

leiolepis, Sth. ctenolepis et Sth. dendrolepis.

La mêmeannée que le travail de Grube en parut un d'EHLERS

[75] où se trouvait décrite la L. hi/ stricts. Depuis, il n'a été, à ma
connaissance du moins, décrit que quatre formes sous le nom géné-

rique de Leanira ; ce sont celles que Mag-IntoSx4 [85] a trouvées

dans les collections du Challenger; mais, comme elles sont

pourvues de cténidies antennales, elles rentrent ipso facto dans le

genre Sthenelais.

Par contre, Mac-Intosh a créé un genre nouveau Eusthenelais

dans lequel il place deux formes E. ahyssicola (1) et E. hihernica.

Levinsen [83\ a montré que ce genre Eusthenelais devait être

réuni au genre Leanira. En outre l'animal décrit par Mag-Intosh

[76' a\ sous le nom de Sigalion Buskii ne saurait être maintenu

dans le genre auquel il a été attribué, il ne possède en effet qu'une

antenne médiane, sans cténidies, ce qui permet de penser qu'il

devra, lui aussi, être rangé parmi les Leanira.

C'est donc sur douze espèces que nous aurions à compter. En réalité

ce nombre doit être diminué. Von Marenzeller [74] a retrouvé la

Sth. fuliginosa Cld. et découvert chez elle les cténidies antennales

qui avaient échappé à Claparède
;

j'ai pu les observer moi-même

sur un exemplaire de cette espèce qui m'a été adressé de Trieste.

(1) Cité d'après Levinsen [5<?]. Je n'ai pas retrouvé dans Mac-Inïosh [7T\

mention de cette espèce et je n'ai pas pu me procurer les Transactions Linnean

Soc'ety London où serait décrite la forme en question.
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Pruvot el Racovitza [95 \ ont, d'autre i)arl, mon1 ré qu'il n'y a

aucun(3 différence entre Sfh. limicoUi Ehl. et, Sth. leiolepis Clpd. ;

la première possède des cténidies anlennales; mais c'est à tort que

Claparède n'en a pas décrit chez la seconde ; un spécimen qui m'a

été envoyé de Naples et qui présentait tous les caractères de la

Sth. leiolepis Clpd. était en effet pourvu de ces organes. Enfin il

est fort probable que la Sth. ctenolepis Clpd. est, elle aussi, une

véritable Sthenelais.

Pour la Sth. dendrolepis Clpd., il est bien difficile de se prononcer,

car Claparède ne dit absolument rien du lobe céphalique, dont il

ne donne aucun dessin.

Mais, en admettant même qu'on doive la ranger dans le genre

Leanira l'on voit que le nombre des espèces de ce genre se réduit à

neuf, qui sont les suivantes :

Leanira Quatrcfagesi Kbg. Leanira abj/ssicola Mac-Int.

Leanira tenera Gr. Leanira hibernica Mac-Int.

Leanira festiva Gr. Leanira{SthV) dendrolepis Clpd.

Leanira hystricis Ehl. Leanira Giardi n. sp.

Sigalion {Leanira?) Buskii Me. -Int.

L'espèce nouvelle ne saurait être confondue avec L. Quatrefagesi

ni avec L. hystricis, puisque, dans ces deux dernières, le bord des

élytres est absolument lisse. On ne saurait non plus craindre de

confusions avec Leanira ahyssicola et L. hibernica chez lesquelles

la rame ventrale a deux sortes de soies. La forme des élytres, celle

des papilles qui les bordent, le nombre des soies du l"'' parapode ne

permettent pas de confusion entre Sigalion Buskii et Leanira

Gia7^di. De même les franges simplement bifides de l'élytre de L.

fe7iera Gr. différencient nettement cette forme de Leanira Giardi.

Au contraire, cette dernière a de nombreux points de ressemblance

avec Leanira festiva Gr. et L. {Sth. ?) dendrolepis Clpd.

J'ai déjà signalé quelques-uns des caractères qui différencient

l'espèce de Claparède de celle que j'ai décrite. Je me borne donc à

les rappeler ici.

1" Les élytres s'entrecroisent chez Sth. {L.) dendrolepis Clpd

(voir Claparède [68] pi. IV, fîg. 4.) ; ils ne s'entrecroisent pas chez

L. Giardi

2° Les élytres de L. Giardi sont déjjourvus du petit tubercule



APHRODITIENS. 133

réfringent et des taches noires que Glaparède a signalées chez

Sih. (L.), dendrolepis.

3" Le cirre ventral est, chez L. Giardi, porté sur un cirrophore

nel, qui fait défaut à l'espèce de Claparède.

4" La branchie de Sth. dendrolcpi'i ne présente pas la dent basi-

laire signalée plus haut.

5" Les soies de la rame ventrale, chez Sth. dendrolepis., sont

exclusivement à serpe bidentée. Nous avons vu, que cliez L. Giardi

dans les anneaux 2 à 5 des soies de ce type étaient entremêlées de

soies à article terminal pseudo-articulé.

6" Sth. dendr^olepis a une cténidie parapodiale. L. Giardi en

a trois.

T On ne trouve pas dans le parapode de L. Giardi le stylode

que Claparède a dessiné chez Sth. dendrolepis |6"s], pi. IV,

fig. 4 A, e.

8" Enfin la taille de Leanira Giardi est beaucoup plus considé-

rable que celle indiquée par Claparède pour Sth. dendrolepis.

J'ajouterai qu'il me paraît impossible, lorsqu'on examine l'extré-

mité antérieure de L. Giardi de ne pas reconnaître l'existence de

o anleimes que l'on peut suivre depuis leur origine jusqu'à leur pointe.

Si donc Claparède avait eu sous les yeux l'espèce qui m'a été

adressée de Naples, il aurait été conduit, dès 1868, à l'interprétation

morphologique du troisième cirre tentaculaire que Pruvot et

Racovitza [pj] ont les premiers donnée pour la Sth. Idunœ et que

j'ai étendue aux genres Psammolyce et Leaniym.

Il est d'autre part, assez facile de se rendre compte que

Leanira Giardi et L. festiva ne saurait être confondues ; il suffit

de se rappeler que chez cette dernière le dos est recouvert à partir

du 25" segment, que les yeux sont disposés au sommet d'un

rectangle ; en outre, le premier parapode est muni d'un appendice

cirriforme (antenne latérale) en plus des deux cirres normaux ; le

cirre ventral dépasse nettement [satis] la pointe des parapodes ; les

soies ventrales sont à peine deux fois plus grosses que les dorsales

et au nombre de 9 à 16. Enfin les élytres sont triangulaires ou

subréniibrmes et leur partie la plus sombre est au bord externe.

Tous ces caractères ne se retrouvent pas dans l'espèce nouvelle.
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StïLenelais sp.

L'espèce désignée sous ce nom dans le cours du présent mémoire

m'a été envoj^ée de Na])les sous le nom de Sigalion Squamatmn.

Je ne me suis malheureusement aperçu de l'erreur de détermination

ainsi commise qu'en examinant des coupes faites dans la région

antérieure de l'animal; j'ai d'ailleurs vainement cherché à

retrouver, dans les tubes qui contenaient les envois que j'avais reçus

de Naples, un second fragment du mêmeanimal
;

je n'ai donc pu

me faire de cette forme qu'une idée assez imparfaite.

Je ne doute pas, néanmoins, que cette Sthcnelais soit identique à

celle que Pruvot et Racovitza [95] ont décrite sous le nom de

Sth. minor. J'ai retrouvé sur mes coupes toutes les particularités

qu'ils signalent : forme de la tête, disposition des antennes, forme

des parapodes, cirre ventral fourchu à la base, papilles des élytres,

etc., etc. C'est uniquement parce que, n'ayant vu que des coupes,

je n'ai pu examiner les soies que je n'ai pas voulu faire l'assimilation

qui s'impose entre l'espèce qui m'a été adressée de Naples et celle

que les deux savants ont signalée dans le golfe du Lion, au

voisinage de Banyuls.

Sigalion squamatum. Belle Ghiaje

et Sigalion Matliildae Audouin et H. Milne-Edwards.

En 1897, au cours d'un séjour que je fis au laboratoire de

Wimereux, P. Pelseneer me signala l'existence, dans le sable à

Echinocardium du port en eau profonde de Boulogne-sur-Mer,

d'un Sigalionien dont il avait bien voulu recueillir quelques exem-

plaires à mon intention (1). Je pus, grâce aux indications que me

donna Pelseneer recueillir un assez grand nombre d'échantillons

de ce Sigalionien ; il vit, enfoui à une profondeur de 10 à 15 centi-

(1) Pressé par le temps, je ne pus examiner cette forme que tout à fait superficiel-

lement et crus, bien à tort, avoir à faire à la Sthenelais Idtmœ Rathke, qui n'est pas

rare à Wimereux dans les sables coquillicrs qui forment le fond des ravins servant de

déversoirs aux flaques que la mer, en se retirant, laisse dans l'amas de rochers sur

lequel est bâtie la tour de Croy.

C'est sans doute sur la foi de cette détermination inexacte que GiAKD \99\ a signalé

dans le sable à Echinocardmm du port de Boulogne la présence de Sthenelais Idunœ,

que je n'y ai jamais rencontrée pour ma part.
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mètres dans un sable bleu, légèrement vaseux, où l'on trouve aussi,

outre VEchiiwcardium cordatum, des Nephthys et un grand

Capitellide que je n'ai pas déterminés et de beaux exemplaires de la

Phyllodoce lamelligera.

D'autre part, j'ai demandé à la Station Zoologique de Naples de

m'adresser des Sigalion squamatum Delle Chia.je ; la plupart des

spécimens qui m'ont été envoyés étaient des Sigalioniens de fort

grande taille (20 à 30 centimètres de longueur), appartenant bien

à l'espèce indiquée
;

j'ai eu en même temps un certain nombre de

Sigalioniens beaucoup plus petits appartenant à trois espèces bien

distinctes: Sigalion squamatum Delle Chiaje, Sig. Mathildœ

AuDOuiN et H. Milne-Edwards et Sthenelais sp.

J'ai donc pu comparer entre eux :

V Des échantillons de S. squamatum et de S. Mathildœ

provenant de la mêmelocalité (Naples)
;

2" Des échantillons de S. Mathildae provenant de deux localités

différentes (Naples et Wimereux).

Et je demeure convaincu, après cet examen, que l'on ne saurait

admettre l'opinion de De Saint-Joseph [98], qui réunit les deux

espèces ; il y a certainement entre elles de nombreuses ressem-

blances, mais il y a aussi des différences que je vais signaler, après

avoir noté d'abord que les Aphroditiens décrits par De Sal\t-Joseph

\95,98] sous le nom de Sigalion squamatum sont en réalité des

Sigalion Mathildœ. C'est aussi cette dernière espèce que

Claparède [68,70] a eue sous les yeux.

Il y a, tout d'abord, un écart considérable entre les dimensions

des deux formes ; le plus grand des échantillons de *S. Mathildœ

que j'ai recueillis à Wimereux n'atteignait pas 10 cent, de longueur

De Saint-Joseph [95] a trouvé à Dinard deux exemplaires de 8

et 11 cent, et il dit qu'à Naples le S. squamatum peut atteindre

30 cent, de long ; c'est, comme on l'a vu, la taille maxima de ceux

que j'ai reçus de cette localité.

La forme du corps est aussi assez sensiblement différente. Toutes

proportions gardées, S. Mathildœ est beaucoup plus mince que le

^\ squamatum ; la hauteur d'un anneau, chez ce dernier, est à

peu près égale à sa largeur ; elle est notablement plus grande chez

S. Mathildœ.
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11 n'y a pas do diflérence bien marquée entre les lobes céphaliques

des deux espèces ; la têle, dont le bord frontal est rectiligne, se

rétrécit beaucoup dans sa partie postérieure ; les deux antennes

sont insérées à la limite du bord antérieur et de la courbe qui le

réunit aux bords latéraux ; il existe chez S. Mathildœ comme cbez

lS^. squaînahtm quatre yeux noirs, ceux de la paire antérieure

étant un peu jilus gros et un peu plus rapprochés l'un de l'autre

que ceux de la paire postérieure.

Mais l'examen des élytres et des parapodes j)ermet de différencier

nettement les deux formes.

Chez S. squamatum Delle Chiaje, le bord externe des édytres

est orné d'une rangée de 10 à 20 papilles pennées présentant la

forme qui a été représentée dans la fig. 29 A. Chez Sigalion

Mathildœ Audouin et H. Mille Edwards, il existe aussi des

papilles pennées mais leur forme est bien différente (fig. 29 B)
;

elles sont comme l'on voit, ])lus longues et portent un nombre

de branches latérales plus considérable, jusqu'à 20 de chaque

Fig. 29. — Franges du bord de Télytre.

A. Chez Sif/alion squamatum.

B. Chez Sigalion Mathildœ.

côté, tandis que chez S. squmnatam je n'en ai jamais vu plus

de 9 ; en outre, la forme de ces ramifications est bien différente :

à peu près cylindriques et assez longues chez S. Mathildœ, elles

ont, chez S. squamatum un aspect lancéolé dû à l'existence d'une

constriction basilaire à peine sensible.

En se reportant aux dessins que (>laparède \68, PL III, fig. 3 A et

76, PI. Il, fig. 3J a donnés des jtapilles de son (S. squamatum, on se
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convaincra que c'est bien au 8. Mathildœ qu'il a eu à faire, ce

qui, d'ailleurs, me i)araît encore dénionlré par ce fait qu'il assigne

au corps une largeur de i-5 *"/,„ seulement ; c'est la dimension

la plus i'réquente du *S. Mathildœ, alors que chez ^^ sqaaiitatum

le diamèlre transversal atteint souvent 84) "'/„,.

De même, il est certain que c'est aussi le S. Mathilda' que De

St-Joseph \95, 98] a trouvé à Villers, à St-Vaast-la-Hougue, à

Dinard et au Pouliguen ; il dit en effet que le nombre des branches

latérales des papilles est de 20 environ de chaque côté.

De St-Joseph [pj, PL XII, fig. 27] a représenté le parapode de son

S. squamatum, ce parapode est celui de S. Mathildœ typique. Je

donne ici (fîg 30.) les dessins des pieds des deux espèces : les diffé-

rences sont évidentes : chez S. squamatum, la saillie dans laquelle

vient se loger la pointe de l'acicule de la rame ventrale est plus

accentuée et le petit tubercule que l'on trouve à la face dorsale

de la rame ventrale chez S. Mathildœ fait complètement

défaut (l).

..£t.

..Lob. cLC

Loh.ac.

FiG. 30. —Profil du parapode.

A. Gliez Sigalion squamatum Dei.le Ghiaje.

B. Chez Siffalion Mathildœ Aud. et H. M.-Edw.

Je noterai en passant que l'on ne saurait considérer comme un

cirre dorsal la petite saillie épidermique que l'on voit à la pointe

de la rame hccmale ; c'est un simple stylode, sans trace du nert

axial qui caractérise les cirres.

^n Ce tubercule a échappé à Glaparède [pS], qui ne le figure pas.
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A

B

L'armature du parapode est aussi bien différente dans les deux
espèces ; les soies sont, tout d'abord, beaucoup moins nombreuses

chez S. Alathildœ, surtout à la

rame ventrale.

La rame dorsale porte des

soies très fines, arquées vers

le haut, couvertes de rangées

transversales de denticules. Je

n'ai pu retrouver les soies à

extrémité bifide signalées par

De St-Joseph \98\ ; la pointe

m'a toujours paru simple

,

dans l'une comme dans l'autre

espèce.

La rame ventrale porte deux

faisceaux de soies, séparées par

l'acicule ; chacun de ces fais-

ceaux comprend divers types de

soies. En commençant par la

partie dorsale du faisceau supé-

rieur pour terminer par la partie

ventrale du faisceau inférieur, on peut établir le tableau comparatif

suivant :

FiG. 31. —Sigalion squamatum Delle
Chiaje. Soies composées à serpe

courte et longue.

Sigalion squamatmn Delle Chia.ie

1

.

Soies simples à crête spirale ; dans la partie

terminale la crête est remplacée par des

rangées transversales de denticules (quatre

ou cinq de ces soies seulement).

2. Soies composées ; la hampe est ornée, dans

sa partie supérieure de nombreuses rangées

tranversales de denticules ; l'article terminal

très long est pseudo-articulé ; la pointe de la

dernière articulation se recourbe en une dent,

au-dessous de laquelle naît une épine.

Sigalion Mathildœ

AuD. et H. Milne-Edw.

Mêmetype de soies.

Mêmetype de soies.

3. Fait défaut. Soies composées semblables

aux précédentes, mais à

hampe entièrement lisse.
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Soies composées ; hampe ornée à sa partie Fait défaut.

supérieure de rangées transversales de denti-

cules ; serpe courte, robuste, dont la pointe

se recourbe en une dent au-dessous de

laquelle naît une épine (une ou deux seule-

ment de ces soies).

5. Deux ou trois soies semblables aux précé- Fait défaut.

dentés, mais à hampe entièrement lisse

(fig. 31 A).

ACICULE. ACICULE.

6. Soies du type 5 (deux ou trois seulement). Mêmetype de soies.

7. Soies semblables aux précédentes, mais à Mêmetype de soies,

serpe plus longue (fig. 31 B).

8. Soies composées du type 3 mais à article Mêmetype de soies,

excessivement long et très fin.

L'on voit, en résumé, que Sigalion squamatum Belle Chiâje

se distingue de Sigalion Mathildœ :

1° Par sa taille beaucoup plus considérable
;

2° Par la forme de son corps
;

3" Par la forme des papilles pennées des élytres
;

4" Par l'absence de tubercule à la face dorsale de la rame neurale
;

50 pgp jrj constitution du faisceau dorsal de soies, dans cette même
rame neurale, des soies à serpe courte remplaçant ici les soies à

article terminal pseudo-articulé et à hampe lisse que l'on trouve

chez S. Mathildœ.

Grube [75], dans sa révision des Aphroditiens, ne compte que

quatre espèces dans le genre Sigalion
;

quatre autres espèces ayant

été décrites depuis lors, le genre comprendrait aujourd'hui les huit

formes suivantes :

S.Mathildae. . . Audouin et H. Milne-Edwards \32\ espèce typique.

<S. squamatum. Belle CfflAJE [41].

S. Edwardsi... Kinberg \57\.

S. Antillarmn. Grube [75].

S. Buskii Mag-Intosh l76a^

.

S. A^nboinense Grube [77~\.

S. arenicola... Verrill [50].

S. Pourtalesi.. Ehlers [szj.
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Mais, en r(^alilé, six espèces seulement doivent, être allribuées au-

genre Sigalion; il faut, en effet, éliminer de la liste précédente

Sigalion AntUlaruin Gr. et Sigalion Buskii Mac-Intosh.

S. Antillaruni, pourvu de trois antennes, devra peut-être passer

dans le genre Euthalenessa.

Pour 5. Buskii il n'a qu'une petite antenne médiane et me paraît,

ainsi que je l'ai dit plus haut, devoir être rapproché des Leanira.

Pour les six formes restantes on peut établir le tableau dichoto-

mique suivant :

/ Branchie portant à sa base un petit appendice cylindrique
;

1 deux cténidies parapodiales S. Pourlalesi.

I / Pas de cténidies parapodiales «S. amboinense.

' Branchie [
^^^ seule cténidie parapodiale 5. arenicola.

Elytres / \ I Papilles des élytres avec
\sans aucun I Vbranches latérales peu nom-

cntiercment J < Trois cténidies ), .^r i • !• o »

I apnendice 1

/breuses et de forme lancéolée. . S. squamatum.

lisses.
I . /

parapodiales. )
P;<pilles des élytres à nom-

à sa base, f /breuses branches latérales cy-

\ \ \ lindriques 5. Mathildœ.

Elytres parsemés de petits tubercules 5. Edwardsi.

On peut encore noter la répartition géographique de ces formes.

N. Pourtalesi, 1 exemplaire Golfe de Floride.

<S. amboinense, 1 exemplaire incomplet. Amboina.

6'. arenicola Atlantique ouest (côtes des

États-Unis.

S. squamatum Naples.

S. Mathildœ Naples. Côtes de l'Algérie.

Le Pouliguen. Dinard.

St-A"aast.Villers-s/Mer.

Boulogne-s/Mer.

S. Edwardsi, 1 exemplaire Atlantique ouest (embou-

chure de la Plat a). '

Acholoe astericola Delle Chia.ie.

Au début de la description qu'il a donnée de cette espèce,

Claparède [to^ dit que « ce magnifique Polynoide est un épizoaire

des «mbulacresde VAstropecten aurantiacus» et il ajoute: «c'est
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là que l'a rencontré Delle Chiaje ; le peu qu'en dit cet auteur est

assez inexact ; mais ses dessins et le lieu mêmeoù il trouva son ver

établissent suffisamment l'identité de l'espèce ».

J'ai trouvé à Cette, dans les sillons ambulacraires de divers

Astropectcn un Polynoinien qui me paraît devoir être considéré

commeétant VAchohn astertco/a, encore que la description et les

dessins de Claparéde ne lui soient pas parfaitement ai)plicables.

Mac-Intosh [76a}, qui a vu, lui aussi, VAcholoe dit que GLAPARr^DE

a donné de cette espèce « a mi-j fair account ». C'est là une opinion

que je ne puis partager, ayant constaté par moi-même l'imperfection

des figures du savant genevois. Sans insister sur les points où je me

trouve entièrement d'accord ;:vec lui, je dirai seulement que les

échantillons que j'ai pu recueillir à Cette et ceux que mon ami

Ch. Pkrez a bien voulu m'adresser de Royan s'écartaient par la forme

de leur tête et celle de leurs parapodes du type décrit par Claparède.

Le lobe céphalique, coloré en rose par le cerveau, porte deux

paires d'yeux noirs ; les yeux antérieurs, parfois reportés tout à fait

sur les côtés de la tête,

très écartés l'un de

l'autre parconséquent,

sont réniformes ; les

yeux postérieurs sont

arrondis et assez rap-

prochés l'un de l'autre

La tête elle-même n'a

pas cette forme de

rectangle allongé dans

le sens antéro-posté-

rieur que lui assigne

la figure i B de la

planche II de Clapa-

rède [7o\. Elle est, au

contraire, aussi large que longue (fig. 32) avec les parties latérales

arrondies ; enfin je ne retrouve pas trace du large processus trilobé

qui représenterait les cératophores des trois antennes; les trois

appendices sont portés sur des articles basilaires bien distincts,

disposés commechez les Harmothoe , le cératophore médian naissant

dans l'échancrure du bord frontal, les cératophores latéraux ayant

une insertion ventrale.

Fig. 32. —Acholoe astericola Deixe Ghiaje. Lobe

céphalique et premiers segments.
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Claparède a aussi figuré un parapode d'Acholoe ;
il y représente

une rame dorsale très réduite, portant des soies courtes, assez

nombreuses
;

quant à la rame ventrale ce serait un gros mamelon

de forme conique, à

Br. Cj;. extrémité massive
,

avec un petit nombre

de soies plus épaisses

que les dorsales ; en

réalité cette rame ven-

trale forme à son

extrémité une sorte

de manchon incom-

plet, entourant l'ori-

fice de sortie des

soies ; le cirre ventral

est inséré très près de

la base du parapode
;

l'on peut noter aussi

est toujours bilobé,

FiG. 33. —Acholoe astericola Delle Ghiaje.

Parapode.

que dans le tubercule dorsal le cœcum
contrairement à ce que représente Claparède (fîg. 33).

J'ajouterai que tandis que les mâles de cette espèce conservent

toujours une coloration blanche, qui devient seulement plus opaque

au moment où les spermatozoïdes se développent, les femelles,

normalement blanches et transparentes, acquièrent quand elles sont

chargées d'œufs une coloration qui varie du rose pâle au rouge

minium.
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Chapitre V.

TÉGUMENTS.- MUSCULATURE.- CAVITÉ GÉNÉRALE

TEGUMENTS.

Sous le nom de téguments, je désigne ici, suivant l'habitude la

plus répandue aujourd'hui, l'ensemble formé par l'épiderme et ses

annexes (cuticule et basale) d'une part et par ce que certains auteurs,

Lang entre autres, appellent la gaine musculo-culanée, d'autre

part.

Le revêtement tégumentaire se composera donc des couches

suivantes, énumérées dans l'ordre où elles se présentent, en parlant

de la plus externe : cuticule, épidémie, basale, gaine musculo-

cutanée. Etudions rapidement ces diverses formations.

Cuticule. —La cuticule, toujours présente, est, en général,

assez développée. Son épaisseur, variable suivant les espèces que

l'on considère est, sur un même individu, plus considérable à la

face ventrale que sur la face dorsale et, dans la première de ces

deux régions, il 3^ a encore augmentation sensible de l'épaisseur de

la cuticule tout le long de la ligne médiane ventrale, sous la chaîne

nerveuse par conséquent.

Sur l'animal vivant, on constate que la cuticule présente des

reflets irisés ; dans les coupes elle apparaît comme homogène
;

cependant, lorsque la coloration a été faite par l'hématoxyline

éosine, le revêtement cuticulaire se subdivise en une zone externe

faiblement colorée en violet pâle et une zone interne, de 3 à 5 fois

plus épaisse, fortement colorée en violet foncé.

S'il est impossible, sur l'animal vivant ou traité par les fixateurs

usuels de séparer la cuticule de l'épiderme sous-jacent, le corps se

laisse, par contre, facilement dépouiller de cette première enve-

loppe après un séjour de 24 heures au moins dans le bichromate de

potasse en solution à 17o dans l'eau ; on constate alors, en portant

sous le microscope des lambeaux de cuticule, l'existence dans cette

membrane de deux séries de stries se croisant à angle droit; c'est

le jeu de la lumière dans les réseaux formés par ces stries très fines
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qui produit les irisations dont nous avons parlé ; on voit en outre,

sur les bords des fragments de cuticule, que l'apparence observée

est due à l'existence de deux séries de fibres très fines, distribuées

en deux couches, les fibres, toutes parallèles entre elles, de l'une

des couches, coupant à angle droit toutes celles de l'autre.

La disposition que nous venons de décrire n'est d'ailleurs pas parti-

culière aux Aphroditiens: la plupart des Annélidesla présentent aussi.

Ce que nous venons de dire s'applique aux segments du soma.

Encore faut-il noter que dans les points où sont développés des cils

vibratiles et sur les organes sensitifs la cuticule s'amincit beaucoup,

au point de n'apparaître plus, sur les coupes, que comme une ligne

foncée bordant l'épiderme ; c'est ce qui arrive, en particulier, pour

les cténidies des Sigalioniens, pour les cirres dorsaux et ventraux de

tous les Apliroditiens, et, chez VHennione hysirix, la Pontogenia

chrysocoma et la Psamonolyce arenosa au niveau des verruco-

sités que présentent les téguments.

Sur la tête, la cuticule, qui d'ailleurs présente la mêmestructure,

est toujours beaucoup plus épaisse que sur le soma ; elle acquiert,

grâce à son épaisseur plus considérable, une rigidité plus grande et

forme ainsi une enveloppe très résistante protégeant l'encéphale.

Chez beaucoup de Polynoiniens, cette capsule céphalique se

prolonge, en avant et latéralement, par deux saillies dans la

formation desquelles la cuticule joue un rôle prépondérant.

Epiderme. —Soulier [91} a fait l'historique fort complet des

progrès do nos connaissances sur l'épiderme des Annélides. Après

avoir passé en revue les opinions de ses prédécesseurs, il expose

les résultats de ses recherches et, dans le chapitre Vil de la seconde

partie de son travail, chapitre consacré aux Annélides errants,

il arrive aux conclusions suivantes: l'épiderme des Annélides

errants est alvéolaire ; il est constitué par un réseau de fibro-cellules

de soutien, enclavant des cellules glandulaires (alvéoles) : mais les

alvéoles, très réduits, sont à peine visibles.

Malaquin [os] qui, d'une façon générale, confirme ce résultat

fait cependant quelques réserves en ce qui concerne les Syllidiens,

qu'il a étudiés.

Gravier |P6'] signale simplement l'existence de cellules de soutien

et de cellules glandulaires chez les Phyllodociens ; il ne dit rien de

la répartition de ces deux sortes d'éléments.
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Je laisserai de côté, dans ce qui va suivre, la région do la ligne

médiane ventrale ; chez la plupart des Aphroditiens, il y a dans

cette région dos modifications profondes de la structure do l'épi-

dermo, modifications qui sont en relation directe avec le déve-

loppement en ce point de la chaîne nerveuse et dont l'étude sera,

par suite, mieux à sa place dans le chapitre consacré au système

nerveux.

Deux séries d'organes purement épidermiques, les élytres d'une

part, les cirres dorsaux de l'autre, foi-ont aussi l'objet de paragraphes

spéciaux.

Ces restrictions faites, on peut dire, avec Soulier, que l'épiderme

des Annélides est alvéolaire.

Dans le cas le plus général, les alvéoles sont peu distincts (fig. 34);

il semble, à première vue, que l'on se trouve en présence d'un épi-

derme absolument dépourvu d'éléments glandulaires. Toutefois un

examen plus attentif permet de reconnaître qu'entre les parois de

deux cellules qui paraissent voi-

sines se trouve un intervalle

excessivement réduit, intervalle

qui n'est autre chose que le reste

d'une cellule glandulaire dont la p^,, 34 _ ^^^^-^^^ rarispina Sars.

sécrétion a été expulsée et qui, structure de répidcrme, à alvéoles

dès lors, a été comprimée de plus ^i*^'^'^' déduits par la compression.

en plus par les cellules de soutien voisines. Et ce qui justifie cette

manière de voir c'est que, çà et là, on aperçoit dans l'épiderme —très

rarement d'ailleurs —une cellule à mucus encore pleine, distendue

par son contenu et refoulant les cellules de soutien voisines. Ces

dernières, seules nettement visibles dans l'immense majorité des

cas, sont des cellules cylindriques dont la partie profonde se ramifie

en filaments, intriqués pour former une basale plus ou moins

nette (fi. 34).

Lès dissociations permettent de se rendre un compte exact de la

forme de ces cellules. J'ai employé les mélanges dissociateurs

efficaces recommandés par Soulier \oi\ à qui l'on doit leur intro-

duction dans la technique; j'ai ou recours aux mélanges de sulfo-

cyanure d'ammonium à 5 7o combinés avec le liquide de Ripart et

Pettit. Il est, je crois, inutile de revenir ici sur l'excellence do cette

méthodti de dissociation. Les résultats obtenus par Soulier dans

l'étude d'objets aussi difficiles que les boucliers ventraux des

10
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Serpulicns sont là pour affirmer son indisculablc valeur. Un des

grands avantages de ee procédé, c'est la régularité qu'il présente
;

lorsqu'après quelques tâtonnements l'on a trouvé le mélange qui

convient pour un objet déterminé l'on est absolument certain de

reproduire toujours la mêmedissociation en employant un mélange

de même composition. Le séjour un peu prolongé dans le disso-

ciateur-fixateur ne présente pas d'inconvénients et c'est là encore

une qualité précieuse dos mélanges inventés par Soulier. Je donne

ici (lig. v^5) quelques-unes des formes typiques de cellules épider-

miques, chez différents Apliroditiens.

FiG. 35. —Formes diverses des cellules épitheliales chez les Aphroditiens. —
Ci à Ci Cellules de soutien. —ffl. Cellule glandulaire. —Se. Cellule 5ous-

épidermique. —V Cellule à cils vibratiles des branchies ou des cténidies,

chez les Sigalionicns. —v. Cellule à cils vibratiles des parapodes, chez un

Polynoinien.

Kâllenbach \83\ avait observé la structure de l'épiderme décrite

])lus haut et avait décrit les alvéoles, réduits par la compression

qu'exercent sur eux les cellules voisines à un très faible volume,

commeautant de masses de tissu intcrcellulaire.
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Dans certaines régions du corps, l'épiderme s'épaissit beaucoup

et acquiert une structure alvéolaire plus nette par suite des

dimensions plus considérables, absolument et relativement parlant,

que prennent alors ses éléments glandulaires, dont la plupart sont

Oct.

C.S..

FiG. 36. —Leanira Giardi n. sp. Épidermo alvéolaire de la base de la branchie.

encore chargés de mucus. Des cellules sous-épidermiques se déve-

loppent fréquemment en ces points. Parmi ces régions on peut citer

le voisinage de l'orifice buccal (lèvres), la partie basilaire du cirre

ventral, le cirrophore dorsal, les bractées parapodiales si dévelop-

pées chez les Sigalioniens, et, dans cette même tribu, la base de

la branchie ; enfin, quoique souvent

à un moindre degré, Félytrophore

et son homologue, le tubercule

dorsal. La figure 36 représente un

fragment de l'épiderme de Leanira

Giardi au voisinage de la branchie

et j'ai dessiné d'autre part (fig. 37)

l'aspect que présente, chez Acholoe

aster icola Fépithélium du cirro-

phore dans une coupe tangentielle.

C'est ici le lieu de signaler une

particularité curieuse de l'organi-

sation des Aphroditiens.

On sait que, typiquement, le cirrophore est défini comme une
production saillante formée par l'évagination de tout le tégument.

....b.gl.

.C.a.

Fig. 37. —Ac/wloe astericola Delle
Ghia.ie. Coupe tangentielle dans
répiderme du cirroptiore dorsal.
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Celte portion basilaire du cirrc conliont un diverlicule do la cavité

générale et, lorsque Ic^s autours parlent de la cavité du cirrophore,

c'est à ce diverticule qu'ils font allusion.

Mais, chez les Aphroditiens, le cirropliore est creusé non plus

d'une cavité, mais de deux ; il contient, comme d'ordinaire une

évagination de la cavité générale du corps, limitée par les téguments
;

commed'habitude, l'épiderme s'est beaucoup épaissi dans la région

terminale du cirrophore, de façon à faire hernie dans la cavité'

générale. Mais, dans l'épaississement, s'est creusée une cavité en

forme d'outre, dont l'axe est confondu avec celui du cirrophore et

dont l'ouverture serait dirigée vers le cirrostvle qui en forme on

quelque sorte le couvercle, de façon telle que, si ce cirrostyle vient

à disparaître, le contenu de la cavité peut s'épancher au dehors par

l'ouverture ainsi formée à l'extrémité du cirrophore. Ainsi que je

l'ai dit plus haut, l'épiderme du cirrophore a pris un caractère

glandulaire très accentué et le mucus que sécrètent ses cellules se

déverse dans la poche en forme d'outre, ou l'on en observe parfois

de grandes quantités.

Fi<;. 38. —Cirropliore dorsal dos Polynoiniciiff. Mode do formation hypothétique

<le la poehe intraqiidermiqiie l'o.

L'on retrouvei-a sur le schéma ci-contre les diverses formations

dont il vient d'être parlé, le diverlicule do la cavité générale, la
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cavité intraépidermique ; le trajet du nerf du cirre a été indiqué

et l'on voit qu'après avoir occupé dans le cirrophore une position

latérale ce nerf s'infléchit et traverse obliquement la cavité pour

gagner le centre de la base du cirrostyle dans lequel il prend,

comme d'ordinaire, une position axiale. Son trajet reste donc

entièrement intraépidermique. La série des chémas de la figure 38

indique en mêmetemps le mode de formation probable de la poche

intraépidermique du cirrophore.

Telle est, sommairement décrite, une disposition anatomique

dont le premier exemple est, je crois, fourni par les Aphroditiens.

On peut tirer des faits qui précèdent quelques conclusions que je

vais maintenant indiquer.

Et d'abord, bien que la surface d'insertion du cirrostyle sur le

cirrophore paraisse considérable on voit que, par suite de la structure

du cirrophore, les deux parties du cirre ne sont en réalité reliées

l'une à l'autre que par une mince membrane annulaire formant le

bord de l'ouverture de la poche intraépidermique. Cela suffirait

déjà h expliquer la caducité si grande des cirrostyles.

Mais, en outre, en raison de l'énorme développement des cellules

muqueuses sur toute sa périphérie, on conçoit que cette poche puisse,

lorsque l'animal est irrité, être remplie par le mucus qui, en la

distendant, fait éclater ses parois suivant la ligne de moindre résis-

tance, c'est-à-dire précisément au niveau de l'insertion du cirrostyle

sur le cirrophore.

Nous avons donc là une double explication de la fragilité des

cirrostyles, si fréquemment signalée par les auteurs qui ont étudié

les Aphroditiens.

Je note, pour n'avoir plus à revenir sur ce sujet, que la structure

décrite ici pour le cirrophore se retrouve encore, chez les Aphro-

ditiens, dans les urophores (articles basilaires des urites, appendices

du pygidium), dans les cératophores (articles basilaires des antennes)

et dans les cirrophores des cirres tentaculaires dont deux sont,

commeon sait, les cirres modifiés du premier segment somatique,

tandis que le troisième est le cirre ventral du deuxième segment

somatique.

Chez la pluparl des Aphroditiens, ce n'est que dans les cirres

ventraux des deux premiers segments que l'on trouve des cirrophores.

Partout ailleurs, le cirre ventral est un simple stylode, c'est-à-dire,

d'après la définition que Pruvot et Racovitza ont donnée de ce
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mot, une production épidermiquc pleine, à nerf central. H y a

toujours, au niveau du poini d'inserliondecccirreunépaississemenl

C.T}.

FiG. 30. —Ilarmothoc areolala Gr. Coupe dans la base du cirre ventral.

épidermiquc à caractère glandulaire accusé. Cliez Hannothoe

areolata Gr. une constriction annulaire se produit dans la partie

inférieure du stylode (fig. 39) et l'on pourrait croire à l'existence

d'un cirrophore distinct. Il n'en est rien, en réalité, et ici encore, le

cirre tout entier est d'origine épiderniique. Il n'en est plus de

mêmechez Acholoe astericola et chez certains Sigalioniens, où il

existe un cirrophore parfaitement caractérisé. Il s'est produit ici

Fig. 'i(J. —Sthenelais sp. Coupe dans la base du cirre ventral.

une évagination de toute la paroi dermo-musculaire du corps,

contenant un diverticule de la cavité générale ; mais, secondai-

rement, ce diverticule a été comblé par le développement d'une
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énorme glande épidermique, si bien qu'il semblerait au premier

abord que l'on se trouve là en présence d'un cas absolument

analogue à celui de VHarmothoe par exemple. Mais l'existence

d'un véritable cirrophore est révélée par celle des muscles qui

viennent s'insérer sur le pourtour de la base du cirrostyle. On

notera la présence d'une poche inlra-épidermique de tous points

comparable à celle que nous avons signalée plus haut dans le

cirre dorsal (fîg. 40).

Basale. —Nous avons déjà dit que, le plus souvent, la basale

était formée par l'intrication des prolongements profonds des cellules

épidermiques. Elle apparaît alors commeune couche à texture lâche

et, dans cet état, elle échappe facilement aux regards à cause de son

peu d'épaisseur et aussi parce que sa coloration est la mêmeque

celle des cellules au-dessous desquelles elle se trouve. Il est, par

contre, certains cas où la basale, prenant un tout autre aspect,

s'impose en quelque sorte à l'attention ; elle tranche par sa teinte

sur le fond général de la préparation et prend en outre un éclat

spécial : elle présente alors l'aspect d'une cuticule et se comporte

vis-à-vis des colorants, commeune cuticule. Ceci se présente plus

particulièrement et avec le plus de netteté chez les Sigalioniens,

dans la région de la ligne médiane ventrale et dans les régions

avoisinantes et nous aurons occasion, en revenant plus loin sur la

structure de l'épiderme en ce point, de constater que, dans ce cas

encore, la basale est formée par l'enchevêtrement des filaments

profonds de cellules d'origine épidermique. Mais ces divers filaments

sont ici étroitement accolés en un tissu compact, d'aspect absolument

homogène.

Gaîne musculo-cutanée. —En général, chez les Annélides,

l'épiderme est doublé, en dessous de la basale, par deux séries

de muscles, les uns circulaires, les autres longitudinaux. Les

Aphroditiens font exception à cette règle ; il n'y a pas chez eux

de fibres circulaires et, par suite, les muscles longitudinaux sont,

ici, directement appliqués sur la basale. Ces muscles sont au nombre

de quatre, deux dorsaux et deux ventraux. Les deux muscles

longitudinaux ventraux sont toujours nettement séparés, chez les

Polynoiniens et Sigalioniens, par le tissu épidermique périnervien

qu'ils peuvent envelopper plus ou moins. Chez les Hermioniens, la
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chaîne nerveuse s'étant séparée de l'épiderme, il n'y a plus à la face

ventrale, dans le plan de symétrie, cette saillie épithélio-nerveuse

signalée dans les deux groupes précédents ; les muscles longitudi-

naux ventraux restent néanmoins bien distincts. Quant aux muscles

dorsaux ils sont le plus souvent bien distincts l'un de l'autre

[Acholoe, Lepidonotus, Lagisca, Hermadion, Hermioniens). Mais

il peut arriver aussi q'uils s'unissent sur la ligne médiane dans la

plus grande partie de leur parcours (Sigalioniens).

Les muscles longitudinaux ventraux naissent dans le premier

segment, en dessous de l'ouverture buccale et latéralement, dans

ce que nous avons appelé les lèvres latérales ; chacun d'eux présente

plusieurs racines qui ne tardent pas à s'unir. En section transver-

sale, la forme de ces muscles varie beaucoup, chez un mêmeanimal,

suivant la région considérée. En avant, la section de chaque muscle,

chez les Polynoiniens et les Hermioniens est arrondie ; à mesure

Moh.iaf. n

'M.lv

Ml.v.

Clin.. ULv '

Fie. 41. —Dispositions relatives des muscles longitudinaux ventraux et du tissu

périnervien.

A. Chez Lepidonotus squamatus L.

B. Gliez Leanira Giardi n. sp., dans la région antérieure du corps, au dessous

de la gaine pharyngienne.

G. Chez le mêmeanimal, au dessous de la trompe pharyngienne.

D. Chez le mêmeanimal, au dessous de Tintestin.

que l'on considère des régions plus éhjignées de l'orifice buccal, le

faisceau musculaire s'aplatit de plus en plus, pour finir jtar prendre,

au delà du point où se termine la Irompe une forme aplatie, ce

qui correspond, pour le muscle lui-même, à une forme rubanée.

Chez les Sigalioniens les variations sont bien plus considérables
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encore ; dans la région antérieure, la disposition rappelle beaucoup

celle que nous avons signalée cliez les Polynoiniens et, par une

série d'intermédiaires on passe de cette forme à celle que l'on

observe dans la plus grande partie du corps, à partir du point où

débute l'intestin proprement dit jusqu'à l'extrémité postérieure.

Commeon le voit (figure 41) chacun des muscles a ici une forme

qui, au premier abord, paraît arrondie. En y regardant de plus

près, on voit que l'on a encore à faire ici à un muscle rubané
;

mais, le peu de largeur de la face ventrale ne lui permettant pas

de s'étaler, le muscle s'est replié, enroulé sur lui-môme ; ce phéno-

mène s'est produit aux deux bords du ruban ; au bord externe, qui

est venu buter contre la paroi du corps ; au bord interne, oii le déve-

loppement dans le sens latéral a été empêché par la présence du

tissu épidermique périnervien ; et nous voyons ici la masse muscu-

laire se mouler sur le contour de ce tissu épidermique et, s'appliquant

toujours exactement sur la basale, remonter vers la face dorsale de

la masse périnervienne, de façon à la recouvrir presque entièrement.

Au contraire, chez les Polynoiniens à corps aplati, les muscles

longitudinaux ventraux, s'étalant sur la face ventrale, suffisamment

large pour permettre leur entier développement, s'accolent simple-

ment par leur bord interne à la masse périnervienne, sans s'inflécliir

pour remonter le long des flancs de cette gaîne épidermique de la

chaîne nerveuse (figure 41 A).

Quant aux muscles longitudinaux dorsaux, ils prennent cliacun

naissance par deux racines, dont l'une est tout à fait latérale et

dont l'autre est située derrière le lobe céphalique. Elles se réunissent

rapidement pour former, chez les Polynoiniens, un faisceau unique,

dont la forme, d'abord ovalaire, devient ensuite elliptique et enfin

grossièrement triangulaire.

Chez les Hermioniens, les muscles dorsaux sont très réduits.

Chez les Sigalioniens, chaque muscle dorsal naît par deux racines,

commechez les Polynoiniens. Mais sa forme définitive est celle d'un

demi-croissant, dont la pointe plongerait dans la cavilé générale,

vandis que la partie hi plus épaisse, accolée à la basale, se trouve

sur la ligne médiane (k)rsalc ; les deux muscles, droit et gauche,

étant ainsi juxtaposés, leur ensemble présentela forme d'un croissant

à concavité tournée vers le tube digestif.

Nous devons enfin signaler chez quelques Polynoiniens la présence

d'un petit groupe de fibres musculaires longitudinales courant, sur



154 G. DARBOUX.

toute la longueur du corps, au-dessus de la chaîne nerveuse

ventrale. Malaquin \03] a déjà noté un fait analogue chez les Sylli-

diens.

En règle générale, chez les Apliroditiens, les muscles longitudi-

naux, tant dorsaux que ventraux, sont formés de fihrcs à contours

triangulaires ou grossièrement arrondis, commeon peut le constater

dans les sections transversales.

C'est seulement chez Leanira Giardi que j'ai pu observer dans

ces muscles la disposition dite pennée; encore n'apparaît-elle que

dans la partie postérieure, au delà de la trompe, au moment où les

faisceaux ont acquis leur forme définitive.

Toutes les fibres qui composent ces différentes masses musculaires

ont d'ailleurs la mêmestructure ; une substance corticale, contrac-

tile, entoure de toutes parts une masse centrale granuleuse enfermant

un noyau. Chaque fibre est donc une cellule.

Je n'ai jamais pu apercevoir la moindre trace de striation dans

aucune de ces fibres. J'incline donc à penser, avec Rohde et Jourdan,

que les striations décrites par Schwalbe ne sont que des ondes de

contraction et ne peuvent rappeler en rien les stries transversales

des fibres musculaires des Arthropodes et des Vertébrés.

MUSCULATUREGÉNÉRALE.

A la partie supérieure de la masse épidermique qui, chez les

Polynoiniens et Sigalioniens, enveloppe la chaîne nerveuse, ou,

chez les Hermioniens, sur la basale de l'épiderme, au voisinage de

la ligne médiane ventrale, s'insèrent par une de lenrs (extrémités

deux séries de muscles: ci; soid. d'abord des muscles di'oits (jni, par

aillenrs, se rattachent à la partie dorsale du corps, an point oii le

muscle longitudinal dorsal se sépare de l'épiderme ; ce sont ensuite

des muscles obliques inférieurs dont certaines fibres s'insèrent à

leur extrémité distale. à la base du parapode, tandis que d'autres

s'engagent dans la cavité de ce parapode et, s'étalant sur ces parois,

leur constituent un revêtement continu qui permet la conti'action

des diverses parties.

Nous désignerons, par contre, sous le nom de muscles obliques

supérieurs ceux qui, partis du point où le muscle longitudinal

dorsal se sépare de l'épiderme vont s'insérer sur la partie dorsale

du pourtour de la base des parapodes.
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La hase de racicule ventral, qui est toujours le plus développé,

est le sommet d'un cône do muscles qui permettent à cet aciculc

et. par suite, au parapode, une série très étendue de mouvements;

EL
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Fi(4. 42. —Projection siu' un plan des principaux muscles d'un segment, chez

un Polynoinien.

ces muscles s'insèrenl. à leur autre extrémité, en différents points

des parois somatiques, sur la face ventrale et sur le pourtour des

parapodes principalement. La réunion, à la partie profonde de

l'acicule, de ces divers muscles, forme là un coussinet assez

épais.

Les muscles moteurs de l'acicule dorsal, beaucoup moins déve-

loppés et beaucoup moins nombreux aussi, ne lui permettent que

des mouvements moins étendns, en nom])re plus restreint. Les bases

des deux acicules sont d'ailleurs réunies par un muscle qui assure

la coordination de leurs mouvements.

Chacun des deux bulbes sétigêres est pourvu de deux séries de

muscles ; les uns, s'insérant à la base de l'acicule du mêmenom
que le bulbe considéré sont des rétracteurs ; les autres, rattachés à

la paroi du parapode, sur le pourtour de l'orifice de sortie des soies

sont au contraire des protracteurs.
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Enfin, l'élytrophore a une miisculaliire spéciale, destinée à

assurer les mouvements de l'appendice qu'il porte. Tout d'abord un

muscle dirigé d'arrière en avant et de dedans en dehors part de la

face dorsale, se détachant du mêmepoint que les muscles obliques

supérieurs et ses fibres s'étalent sur la paroi externe de l'élytrophore.

Un autre faisceau s'insère sur les téguments au voisinage de la

cliaine ventrale et distribue ses fibres à la paroi interne de l'élytro-

phore. Enfin des fibres musculaires sont tendues d'un point à l'autre

du pourtour de l'attaclie élytraire, constituent au-dessous de l'élytre

une sorte de diapliragme incomplet. On se rend facilement compte

que l'action de ces divers muscles permet tous les mouvements de

l'élvtre.

ELYTRES.

Historique. —Les appendices, spéciaux aux Aj)hrodiliens, que

l'on désigne sous le nom d'élytres ont été pendant longtemps

considérés à tort comme des organes respiratoires; l'on admettait,

en effet, qu'ils étaient creusés d'une cavité et certains auteurs

déclaraient mêmeavoir vu, dans cette sorte de sac que constituait

d'après eux l'élytre, des produits génitaux flottant dans le liquide

de la cavité générale.

Ces idées erronées sur la structure des élylres ont ou cours

jusqu'à une époque assez rapprochée de nous, puisqu'on les retrouve

encore explicitement exprimées dans le mémoire de Grube
| 75] sur

les Annélides des Philippines. Et il est permis, en passant, de

s'étonner que De Blain ville, Ehlers, Claparède aient soutenu la

théorie de l'homologie du cirre et de l'élytre alors qu'ils se faisaient

de la structure de ce dernier une idée telle que celle qui vient d'être

exposée.

Haswell \s3] a constaté le premier qu'il existait toujours entre

les deux couches épidermiqucs constituant la paroi du prétendu sac

élytraire un tissu de fibres diversement disposées qui, morpholo-

giquement, représentent pour lui la couche musculaire (h's

téguments ; il ne considère plus les élytres comme des appareils

respiratoires.

JouRDAN [^j et 871 ^ étudié la structure de cet appendice chez

VHennio)ie hystrix'Skw, chez la PoIy)ior {Hannothoc) ioniuata
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Gi.PD. et chez la Polyiwe Gruhiana Clpd. (1) ; il s'est surtout occupé

(lu plexus nerveux et des terminaisons sensitives ; en ce qui concerne

les libres déjà signalées par Haswell entre les deux épidermes, il

dit qu'elles vont d'une cuticule à l'autre et qu'elles ont la l'orme

d'un fuseau très délié renflé à ses deux extrémités en un petit cône

terminal qui traverse l'épiderme et s'applique par sa base sur la

face interne de la cuticule ; ces fibrilles ont un aspect vitreux, une

cassure nette, se colorent commela cuticule et se comportent comme
celle-ci vis-à-vis de la potasse caustique, de l'acide osmique et de

l'acide azotique. En conséquence, Jourdan considère les fibrilles

commedes éléments anatomiques différents à la fois du tissu muscu-

laire et du tissu conjonctif, comme des produits épithéliaux qu'il

rangerait volontiers à côté des capsules, des basâtes, des membranes

limitantes et des fibres de soutien de la rétine.

Soulier \91\ a fait des éléments anatomiques qui composent

l'élytre chez Aphrodite aculeata et chez Harmoihoe iorquata

Clpd. une étude rapide, sur laquelle je reviendrai plus loin.

Structure. —Comme l'on voit, tous les auteurs ont étudié

l'élytre pris en lui-même, sans se préoccuper de ses relations avec

le reste du corps de l'animal ; et l'on s'explique ainsi pourquoi l'on

ne trouve nulle part affirmé d'une façon catégorique ce fait, essentiel

pourtant, que Vélytre est un organe exclusivement épide?^mique.

L'étude de coupes en série permet de l'affirmer d'une façon

certaine : l'élytre est tout entier compris entre la basale et la

cuticule. L'examen des dessins de la fig. 43 suffira à nous en

convaincre ; l'on voit en outre quelques différences dans le mode

d'attaches de cet appendice sur son support ; chez les Sigalioniens

où l'autotomie ne se produit que d'une façon tout à fait exception-

nelle (2) la base d'insertion est très large : elle comprend toute la

surface de l'élytrophore (fig. 43 A) ; chez les Polynoiniens il s'est

produit une poche intraépidermique en sorte que l'élytre n'est plus

rattaché au corps que par une mince membrane annulaire ; encore

(1) Polynoe Grubiana Clpd. est une des nombreuses espèces qui tombent en

synonymie avec Lepidonotus clava Mont.

(2) J'ai eu entre les mains plus de 100 échantillons de Sigalioniens appartenant à

des espèces très diverses et fixés soit par l'acide acétique glacial soit par les liqueurs

de Fl.EMMiNG, de Pbrenyi, de Rabl, soit par le sublimé acétique ; aucun d'eux

n'avait perdu un élytre^
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faut-il (Mal)lir une différenco à ce i)oint de vue entre Lepido'iwtus

claca Mont., forme à él vires assez solidement adhérents, et

FiG. 43. —Mode d'insertion de l'élytre.

A. Chez Leanira Giardi n. sp.

B. Chez Lepidonotus clava Mont.

G. Chez Harmothoe torquata Glpd.

D. Chez Hermione liystrix Sav.

B' et G' représentent à un plus fort grossissement les régions h et c de B et G.

Harmothoe torquata Clpd. espèce des plus fragiles
;

(comparer les

flg. 43 B' et 43 C). Chez VHermione liystrix Sav. enfin (fig. 43

D) la surface d'insertion, très large, est reportée tout à fait à la

partie externe de l'élytre.

Examinons maiiitenant cet élytre en lui-même.

L'étude des formes diverses qu'il peut présenter ne saurait trouver

place ici; nous pouvons seulement constater que cette forme varie

beaucoup selon l'animal étudié et, chez un mêmeanimal, suivant la

place occupée sur le corps par l'élytre considéré. La surface peut

être lisse ou hérissée de petits tubercules que PRU^'0T et Racovitza

[95 1
appellent des scabrilles ; le bord est, ou non, pourvu de franges

dont la forme varie beaucoup : c'est ainsi, pour ne citer ici que

quelques types, que le bord de l'élytre est complètement lisse chez

Sthenelais limicola Ehl.; que, chez Hermadion pellucidum Ehl.,
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il porto des petits tuborcules plus ou moins piriformes ; ailleurs, et

c'est le cas par exemple pour la Sthenelais ctenolepis Glpd, et pour

un grand nombre de Polynoiniens, les franges sont cylindriques,

grêles et allongées ; enfin chez beaucoup de Sigalioniens ces appen-

dices du bord de l'éljtre se ramifient de façons diverses : chez

Leanira ienera Gr. ils sont bifurques à leur extrémité
;

j'ai

représenté plus haut les franges ramifiées de l'élytre chez Leanira

Giardi, Sigalion squamaium, S. Mathildœ.

Quant aux scahrUles leur forme varie depuis celle d'un petit

tubercule hémisphérique à peine visible aux plus forts grossissements

jusqu'à celle d'une massue hérissée d'épines, commecelles que l'on

peut observer sur les élytres de Lepidonotus clava Mont. Il convient

d'ailleurs de distinguer, avec Jourdan, des verrues, simples

éminences à surface recouverte d'une couche épaisse de chitine et

diversement ornée, et des papilles, petits appareils tactiles à

structure beaucoup plus complexe. Verrues et papilles n'existent

jamais qu'à la face supérieure.

L'examen de l'élytre entier sous le microscope permet, dans

beaucoup de cas, de constater l'existence d'un plexus nerveux

s'irradiant à partir de l'élytrophore dans toutes les directions
;

quand il existe des franges, il y a toujours un filet terminal de ce

plexus qui pénètre dans chacune d'entre elles. L'on peut aussi

constater par ce procédé l'existence sur chacune des faces de

l'élytre d'un épidémie formé de cellules à contour polygonal.

Mais il faut pour se rendre un compte plus exact de la structure

de ces organes avoir recours à l'étude des coupes.

Examinons donc une coupe dont le plan soit perpendiculaire à

celui de l'élytre, chez Harmothoe torquata par exemple.

Au-dessous de la cuticule épaisse de la face supérieure nous

trouverons l'épiderme alvéolaire, à alvéoles réduits
;

puis vient un

tissu fibrillaire interposé entre cet épiderme et celui de la face

ventrale, au-dessous duquel nous apercevons encore une cuticule,

beaucoup plus mince que sa congénère dorsale.

L'épiderme n'off"re rien de particulier si ce n'est à la face dorsale

les verrues et les terminaisons nerveuses, sur lesquelles nous

reviendrons et, à la face ventrale, des cellules à mucus, particu-

lièrement bien développées dans le type choisi, dans certaines

régions du moins.

Jourdan [85 et 57] n'a vu que l'une des deux séries d'éléments
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d ^^

qui conslilucnl le lissu fibrillairo. Ce lissu est en effet l'ormé :
1" par

les fibrilles doiil j)arle Jourdan, et 2" par des cc^llules de soulien

sous-é])idermi((ues. Les fibrilles ne vojit d'ailleurs pas d'une cuticule

à l'autre
; ce ne sont

pas, du reste, des élé-

ments distincts, mais

seulement des dépen-

dances de l'épiderme.

Dans les dissociations

l'on trouve très sou-

vent des cellules du

type a (fig. 44), plus

rarement des cellules

du type b (ibid), le

tout entremêlé des

fibrilles en question.

Or, les filaments en

lesquels se ramifie la

partie profonde des

cellules b, ont l'aspect

liyalin, la rigidité,

la cassure nette des

fibrilles; je pense donc

que le type b est nor-

mal et que le type a

est une forme dérivée

de b par chute des

fibrilles, chute causée

sans doute par l'action

brutale des aiguilles à

dissocier; ce qui me
confirme dans cette opinion, c'est que je n'ai jamais vu sur mes

coupes une fibrille arrivant jusqu'à la cuticule, comme celles que

Jourdan a représentées [85, fig. 3J ;
je me hâte d'ajouter que

la fig. 6, PI. III de son mémoire de 1887 laisse supposer qu'il

est revenu sur sa première opinion à ce sujet. Je suis du reste en

complet accord, sur ce point avec Soulier [91] et mes résultats

confirment encore les siens en ce qui concerne l'existence de

fibro-cellules de soutien sous-épidermiques, telles que celle que j'ai

>

CL

Uyw-v-irv-i

Fig. 44. —Éléments divers des tissus de Télytre

(dissociations).

a et b Cellules épidermiqucs.

c Cellules sous-épidermiques.

d fibrilles (Jourdan).
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tigurée (fig. 41, <•) ; ces tihro-cellul(3S m'ont paru taii'c détaul ou

du moins èlre beaucoup plus rares au voisinage des bords de l'olvlre.

Mais l'on voit combien Jourdan avait raison déranger les fibrilles

au voisinage des membranes basâtes ; la i)artie du tissu fibrillaire

qu'elles constituent n'est somme toute qu'une membrane vitrée h

structure lâche, dans les mailles de laquelle se sont logées les

cellules sous-épidermiques.

Les terminaisons ner-

veuses dans les papilles

de la face supérieure de

l'élytre ont été étudiées

par Jourdan chez Lepi-

donotus clava Mont. Je

les ai retrouvées exac-

tement avec les mêmes

caractères chez cette

forme et chez Harmo-
thoe torquata Glpd..

Lagisca rarispina Sars,

Lag. extenuata Gr.
,

Hermadion pellucidum

Ehl. , Lepidonotus squa-

twMS a L. Hartnothoe

areolata Gr. présentent

aussi des papilles tactiles de forme à peine différente et du même

type (fig. 45). Chez VHermione hystrix Sav. et VAcholoe

astericola Belle Chia.te les terminaisons m'ont paru très rares
;

elles sont d'ailleurs d'un type un peu différent, décrit chez la

première de ces formes par Jourdan [s7] au mémoire duquel je

renvoie. Chez les Sigalioniens, je n'ai jamais observé de terminaisons

nerveuses à la surface de l'élytre ; il est fort probable que dans ce

dernier cas les franges suffisent à donner à Télytre une sensibilité

assez grande; ces organes reçoivent en effet, partout où ils existent,

un filet nerveux qui peut se ramifier encore à leur intérieur.

Pour les verrues ce sont de simples excroissances sans fonctions

sensorielles.

Rôle physiolog-ique. —J'ai rappelé plus haut que pendant

longtemps l'on attribua aux élytres un rôle respiratoii'e. Cette

Fig, 45. —Harmothoe torquata Glpd. Papille

sensitive de Télytre.

11
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opinion no pouvail dt'jà plus ôiro soutenue après les travaux

d'HASWELL et de BouRxNE el (îlle est, jti crois, complMemenl aban-

donnée aujourd'hui.

Les ôlytresjouenl cependant un rôle 1res important dans la vie

de l'animal et peuvent remplir, simultanément ou successivement,

différentes fonctions.

Nous avons vu, en étudiant la musculature, que des muscles

venaient s'insérer en différents points du pourtour de Félytro-

pliore. C'est sous l'action de ces muscles que se produisent les

mouvements des élytres, mouvements très peu étendus, mais très

nets néanmoins. Il est facile, sur un Aphroditien au repos, de

constater que chaque élytre s'élève et s'abaisse alternativement et

que le mouvement se produit successivement sur les paires succes-

sives, de la première à la dernière ; le résultat est facile à prévoir :

il se produit sur la face dorsale un courant d'eau continu, assez

vif et c'est par suite dans un milieu externe sans cesse renouvelé que

se trouvent placées les branchies lymphatiques de la face dorsale.

Il est presque inutile de faire remarquer que, en même temps

qu'ils assurent ainsi, d'une façon indirecte, l'accomplissement,

dans les meilleures conditions, do la fonction respiratoire, les

élytres protègent plus ou moins la face dorsale qu'ils recouvrent

en totalité ou en partie.

Leur innervation, toujours très riche, en fait des organes des

sens et plus spécialement du sens tactile. Grâce aux papilles tactiles

de leur surface et aux franges de leur bord ils peuvent remplacer

au point de vue physiologique, le cirre dorsal dont leur apparition

a empêché le développement.

Enfin, chez beaucoup de Polynoiniens, et chez Polynoe cirrata

0. F. MuLLERen pai'ticulier, les œufs, après la ponte, sont chassés,

sans doute par le jeu des mouchots de cils vibraliles des parapodes,

jusque sous les élytres ; c'est là qu'ils seront fécondés et qu'ils

commenceront aussi leur évolution ; on comprend sans peine

combien une pareille circonstance est favorable à leur dévelop-

pement.

En résumé.

Les élytres protègent la face dorsale.

Ce sont des organes sensitifs.

Leurs mouvements entretiennent sur le dos un courant li'eau

continuel dirigé d'avant en arrière.
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Us peuvent, dans cerlains cas, devenir de véritables organes

incubateurs au mêmetitre que les pléopodes des Arthrostracés.

A ces fonctions importantes, déjà nombreuses, peuvent, chez

quelques Poljnoiniens, s'en ajouter d'autres encore : je fais allusion

ici à la phosphorescence des élytres et aux conséquences qu'elle

peut avoir.

PHOSPHORESCENCE.

Nous avons signalé déjà ce fait que certaines espèces d'Aphro-

ditiens peuvent émettre une lumière bleuâtre ou verdâtre, et

présentent ainsi le phénomène de la phosphorescence.

Sur le fait en lui-même, il n'y a aucune contestation et nombreux

sont les auteurs qui l'ont observé; le premier en date est fort

probablement Fréminville \_is] qui, parlant de VAphrodite

ckwiger-a, dit que cet animal (qui. est certainement un Polynoinien)

émet une lumière qui provient de la partie inférieure du corps.

Mais cette observation semble avoir passé inaperçue et l'on

attribue en général à Ehrenberg [54] la découverte de la phosplio-

rescence chez les Aphroditiens ; il a signalé dans la Baltique un

animal qu'il désigne sous le nom expressif de Polynoe fulgurans
;

la description qu'il en donne ne permet pas de voir à quelle forme

il a pu avoir à faire.

Plus tard. De Quatrefages [50 a\, après avoir donné, d'après

Van Beneden, un tableau où se trouvent indiquées les diverses

espèces d'Invertébrés chez lesquelles la phosphorescence a été

constatée, ajoute : « Nous croyons que cette liste est loin d'être

complète; nos observations personnelles nous permettent d'y

joindre au moins deux espèces de Polynoe.... ». L'auteur résume

ensuite les opinions de ses prédécesseurs sur les causes du phéno-

mène
;

pour lui, il pense que la lumière se produit, chez les animaux

vivants, de deux manières :

1** Par la sécrétion d'une substance particulière suintant soit du

corps entier, soit d'un organe particulier
;

2° Par un acte vital d'où résulte une production de lumière pure

et indépendante de toute séci-étion matérielle.

Et, d'accord en cela avec Ehrenberg, De Quatrefages voit

dans la phosphorescence des Annélides un phénomène purement
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vital; mais, tandis qu'EnRENHERa a décrit fiiez Polynoe fulgurans

un organe spécial émetlaiil la lumière, le savant français n'a jamais

aperçu de semblahUïs apj)areils; il avait déjà indiqué, dans un

mémoire antérieur [-^o'J, que « les muscles seuls, et plus particuliè-

rement les muscles des pieds » lui ont paru présenter le phénomène

de la phosphorescence, au moment de la contraction.

Panceri \74,75\ s'étonne que le phénomène en question n'ait

pas été étudié chez les Aphrodiliens et ne comprend pas que l'on

n'ait pas constaté qu'il a un siège localisé et exclusif, les élytres.

D'après lui, les élytres et eux seuls, s'illuminent lorsqu'on irrite

l'animal ; l'irritation se transmet de proche en proche à partir du

point touché, amenant la phosphorescence ; les élytres autolomisés

continuent à luire quelque temps et l'animal privé de ces appen-

dices n'émet plus aucune lumière. Panceri croit pouvoir déduire

de là que, chez les Aphroditiens, il n'y a pas sécrétion d'une

matière lumineuse, comme cela a lieu chez lez autres Annélides

phosphorescents {Chœtopte/'us, Odonlosyllis , Poly cirrus); et il

dit avoir constaté qu'en effet il n'existe pas, chez ces animaux, de

glandes capables de sécréter un mucus lumineux ; il ne doute pas

que la lumière n'émane des nerfs et, par ainsi, se trouve amené

à la même conclusion que les deux auteurs précédemment cités,

dont il ne connaît pas les travaux, à savoir que la phosphorescence

des Aphroditiens est un acte purement vital, indépendant de toute

sécrétion matérielle.

Mac-Intosh [ 76 a] dit que VHannothoe lunulata a une belle

phosphorescence qui, lorsqu'on irrite l'animal, apparaît à la base

des pieds, pendant un temps assez long, et que souvent l'on aperçoit

des éclats de lumière au moment où l'on plonge ce Polynoinien dans

l'alcool.

GiARD [82] signale la phosphorescence chez une Polynoe

commensale des Synaptes ; il s'agit du Lepidonotus dont j'ai parlé

déjà et qui émet une lumière bleu turquoise d'un éclat incomparable,

visible en plein jour.

Haswell [8./| constaleque, chez certains Polynoiniens les élytres

peuvent devenir phosphorescents.

Kallenbach [83\ a vu que Polynoe cirrata (). Y. Mlii-ler émet

une lumière assez vive.

JouRDAN [85\ a montré que, chez HannoUioe torquata Clfd la

région de l'élytre où se produit la phosphorescence présente des
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cellules offrant tous les caractères do cellules à mucus et faisant

partie de l'épiderme de la face inférieure. Ainsi donc, la luminosité

serait liée, chez cet animal, commechez les autres Annélides où elle

a été signalée, à l'existence de cellules sécrétant un mucus spécial.

Enfin Haeckér [i>-i]a vu chez la larve d'une Harmothoe {reticulata

Clpd ?), dans la papille ventrale, une cellule présentant tous les

caractères d'un élément à mucus lumineux.

L'on. voit, somme toute, que les divergences entre les auteurs

portent sur les deux points essentiels suivants :

1" La détermination du point où se produit le phénomène

lumineux
;

2° La iialure et les causes do ce phénomène.

Commeje l'ai dit plus haut, j'ai moi-même ohservé la phospho-

rescence chez un certain nombre d'Aphroditiens, dont je rappelle

ici les noms : Lagisca extenuata Gr., L. rarispina Sars, Har-

mothoe torquata Clpd et Acholoe astericola Delle Chiaje.

Ces divers animaux n'émettent qu'une lumière assez faible ; il

faut, pour en constater la production, se placer dans une demi

obscurité, et pour étudier le phénomène il m'a fallu expérimenter

dans une chambre noire. J'ai pu ainsi observer tout d'abord que

les élytres et eux seuls s'illuminent lorsqu'on irrite l'animal ; ces

appendices peuvent d'ailleurs émettre la lumière soit par toute leur

surface [Acholoe) soit par une partie seulement, située en dehors de

l'élytrophore (les trois autres formes).

J'opérais, naturellement, par tâtonnement, cherchant dans

l'obscurité à toucher TAnnélide avec le bout d'une allumette ; et

dans mes premières expériences je fus souvent victime d'une illusion

qui me montra bien le rôle défensif de la phosphorescence
;

lorsqu'après une première atteinte quelques élytres s'étaient illu-

minés, j'essayais instinctivement, en irritant ces appendices devenus

visibles de renouveler le phénomène et de lui donner plus d'extension;

je ne songeais plus à la faculté d'autotomie que présentent toutes

les formes énumérées plus haut, et dont elles usent largement en

pareille circonstance: tout élytre lumineux est aussitôt autotomisé.

Et c'est là une condition qui n'est pas sans présenter de grands

avantages pour le Polynoinien ; il y a évidemment chez lui un

j)erfecti(jnnement de ce moyen de défense que Giard a désigné sous
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le iium d'autotomie évasive, en ce sens que la partie sacrifiée attire

et retient l'attention de l'ennemi, grâce à l'éclat qu'elle prend.

Chez toutes les formes qui m'ont présenté la phosphorescence

existaient dans l'épiderme de la face inférieure de l'élytre et préci-

sément au point qui devenait lumineux, des cellules à mucus bien

développées ; aussi ne puis-je admettre la théorie de Panceri : et

je crois avec Jourdan que chez les Polynoiniens phosphorescents

comme chez tous les Annélides phosphorescents, la production

de lumière est liée à la sécrétion d'un mucus, sécrété par les

cellules que j'ai signalées. 11 m'est d'ailleurs arrivé à diverses

reprises de voir sur mes instruments ou sur mes doigts des traces

de luminosité lorsque je venais de préparer quelques-uns des

animaux cités plus haut; les élytres caducs restent en pareil cas

adhérents aux objets qu'ils rencontrent et peuvent y déposer un peu

du mucus auquel ils doivent leur éclat.

Malgré les résultats très concordants de mes observations, je suis

tout disposé à admettre que la production de mucus lumineux n'est

pas partout localisée dans l'élytre ; il n'y a rien d'impossible à ce

que dans des régions où l'épiderme a pris un grand développement

et où il est littéralement bourré de cellules glandulaires énormes

la sécrétion de ces éléments soit douée de phosphorescence : la

papille néphridienne, la base du cirre ventral pourraient donc, chez

des formes autres que celles que j'ai vues, devenir lumineuses et

ceci expliquerait très bien le désaccord apparent entre les obser-

vations de Frèminvu.le, d'A. de Quatrefages et de Mac-Intosh

d'une part et celles des autres auteurs, d'autre part.

CAVITÉ GÉNÉRALE.

Chez les Aphroditiens, commechez tous les Annélides d'ailleurs,

la cavité générale est divisée en un certain nombre de chambres par

des cloisons transversales qui ont reçu le nom de dissépiments
;

commeces dissépiments se trouvent placés à la limite des anneaux

successifs composant le corps, la cavité est divisée en autant de

chambres qu'il y a de segments.

Dissépiments. —Les dissépiments sont en général concaves

vers l'avant; je n'y ai jamais rencontré de fibres musculaires bien

développées sauf, chez quelques types, dans la région supérieure
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deux séries d'éléments musculaires développés en ce point forment

un collier dans lequel passe le vaisseau dorsal ; mais le plus souvent

les dissépiments m'ont paru simplement composés de cellules pavi-

menteuses présentant sur celle de leurs faces qui borde la cavité

générale de nombreux cils vibratiles dont le mouvement constant

provoque un tourbillonnement continu du liquide cavitaire. La

cloison formée par chacun des dissépiments n'est d'ailleurs pas

complète : des fenestrations qu'elle présente permettent l'intercom-

munication des contenus de deux anneaux successifs.

Amas lymphatiques. —Chez les Hermioniens, les dissé-

piments, comme aussi les différentes membranes péritonéales qui

recouvrent divers organes présentent de nombreux petits amas de

cellules que Cuénot loi ] a désignés sous le nom de glandes lympha-

tiques. .Je n'ai pu les étudier chez VHeî-mione dont je n'ai eu à ma
disposition aucun exemplaire vivant

;
je les ai, par contre, retrouvés

sans peine chez YAphrodite avec tous les caractères qui leur ont

été assignés par Cuénot. Ce sont donc, comme il le dit, de petits'

groupes de cellules dans lesquels

les éléments de la périphérie ont

une forme amiboïde et émettent

de nombreux pseudopodes (fîg.

46) Quelques-uns des éléments

peuvent contenir des globules

graisseux ou des produits de

réserve, ou enfin des produits

d'excrétion. Il est d'ailleurs facile

de se rendre compte du rôle de

ces éléments ou du moins d'un

de leurs rôles : il suffît d'injecter

dans la cavité générale une

petite quantité d'eau de mer tenant en suspension des parti-

cules de carmin aussi fines que possible. En disséquant l'animal

au bout de quelques heures et en portant un lambeau de dissépiment

sous le microscope on retrouve sans peine dans les cellules périto-

néales amiboïdes les grains de carmin qu'elles ont absorbés en raison

de leur pouvoir pbagocytaire. J'ai d'ailleurs eu l'occasion de cons-

tater maintes fois des faits analogues au début de mes recherches

sur l'excrétion c des solutions mal faites tenaient en suspension des

FiG. 46. — Aj)lirodite aculeata L.

Amas lympliatiquo de la paroi

përitonéalc.
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particules solides des colorants étudiés et, tandis que la substance

dissoute était absorbée par divers organes que je signalerai plus loin

(cœcums ou néphridies, suivant le cas), les particules solides étaient

ingérées par les cellules amiboïdes péritonéales. Ceci prouve, une

fois de plus, qu'il n'y a pas, dans la phagocytose, de sélection ana-

logue à celle qui s'opère dans rcxcrétion et que tout corps solide

introduit dans la cavité générale peut être englobé par les phago-

cytes, sous la seule condition que son volume ne soit pas trop

considérable.

Liquide cœlomique. —Cuènot [oï] dans le chapitre de son

travail consacré aux Annélides indique que, chez la grande majorité

des Chétopodes, le liquide de la cavité générale ne contient qu'une

seule sorte d'éléments figurés, les aiiiibocytes, isolés ou formant des

amas plus ou moins volumineux.

C'est le cas, en efïet, chez la plupart des Aphroditiens, si j'en

juge par ceux que j'ai pu étudier. Chez les différents Hermioniens,

Polynoiniens et Sigalioniens que j'ai examinés, le liquide de la cavité

générale, incolore, peu riche en albumine, charrie toujours des

éléments figurés, également incolores, de taille variable suivant

l'espèce ; lorsque l'animal est suffisamment transparent on peut voir

ces corpuscules tourbillonner dans le liquide cœlomique sous l'action

des cils péritonéaux ; ils ont, en général, une forme elliptique ou

arrondie et n'émettent que peu de pseudopodes.

J'ai, à diverses reprises, tenté d'injecter dans la cavité générale

do Polynoiniens transparents une très faible quantité d'encre de

Cliine. L'expérience ne réussit que fort rarement, les formes étudiées

[Lagisca rarispina Sars, Homadion pellacidam Ehl.) s'autoto-

misant avec une extrême facilité ; deux ou trois écliantillons qui

avaient supporté l'opération m'oid, cependant permis de m'assurcr

que les corpuscules noirs très fins ainsi introduits dans la cavité

générale sont englobés parles amibocytes.

CuÉNOTdit qu'il n'a pu obsx'rver que très peu d'amibocytes cliez

VHennione et point du tout chez YAphrodiic : une goutte du liquide

cavitaire, examinée au microscope, ne lui a montré dans ce dernier

cas que quelques granules de graisse (et des produits génitaux au

moment de la reproduction).

N'ayant eu à ma disposition que des Hermione fixées et qui, au
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mument de la fixation, avaient dû perdre, par les larges déchirures

des téguments qu'amènent les contractions brusques de l'animal, une

quantité considérable de liquide cavitaire. je ne puis rien dire sur

le nombre des amibocytes dans cette espèce.

En ce qui concerne VAphrodite, que j'ai pu examiner à loisir à

Cette, j'ai vu bien souvent flotter dans le liquide cavitaire de cet

animal des corpuscules, parfaitement arrondis il est vrai, mais qui

présentaient tousles autres carac-

tères des amibocytes : pourvus

d'un noyau assez volumineux, ils

renfermaient dans leur proto-

plasme des gouttelettes réfrin-

gentes rappelant absolument

celles que Cuénot décrit dans les

amibocytes de diverses formes et

considère comme autant d'amas l""^- "• - -M^h^-odite aculeata L. -

de ferment albummogene. J ai

vu, mais plus rarement, de sem-

blables corps présentant la forme

amiboïde et il m'est arrivé de trouver dans le liquide cavitaire

d'une Aphrodite injectée au carmin un pareil amibocyte qui avait

englobé un grain de la matière colorante (fig. 47).

Après avoir constaté, chez VAph?'odite, la présence des amas

lymphatiques dont nous avons parlé plus haut. Cuênot dit que l'on

s'explique, en voyant le rôle phagocytaire que jouent leurs éléments,

l'absence complète des amibocytes qui, au point de vue physiolo-

gique, sont remplacés par les cellules amiboïdes péritonéales. (]o

qui précède montre que la suppléance des amibocytes par les

cellules des glandes lymphatiques n'est que partielle ; ces dernières

finissent par se détacher pour flotler librement dans le lif|ui(h'

cd'lumique. (^utre les preuves directes données plus haut, j'en trouve

une preuve indirecle dans ce fait que l'on retrouve dans le tissu

entourant le système nerveux Ao VAphroditr' des corpuscules

jaunâtres, analogues à ceux que l'on peut voir, au même point,

chez beaucoup d'Annélides ; ces corpuscules, qui ont intrigué

beaucoup de zoologistes, ont été étudiés par Racovitza [95\ : il a

montré que ce sont des amibocytes qui, chargés de produits de

déchet, viennent se loger dans les mailles du tissu de soutien du

svstème nerveux.
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Chez tous les Aphroditiens que j'ai examinés, j'ai trouvé de

semblables amibocytes au sein de la névroglie, soit dans l'encéphale

soit dans la chaîne ventrale.

En ce qui concerne les amibocytes des Polynoiniens et Sigalioniens

leur formation m'a paru localisée sur les vaisseaux ventral et dorsal
;

elle a lieu aux dépens du revêtement péritonéal de ces troncs

vasculaires.
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Chapitre VI.

SYSTEMENERVEUX.

Historique. —Le premier ouvrage où il soit fait nieiilioii d'un

sj'slème nerveux chez un Anuélide est celui de Pallas \_i7()8 J ot les

recherches de cet auteur ont porté sur YAphrodite acideata L.

I.a figure 9 de la planche Vil des « MisceUanea zoologica » donne

une représentation approximative des parties essentielles du

système nerveux de cet animal.

Nous nous bornerons à mentionner les travaux de Cuvier qui,

étudiant lui aussi VAphroflite, n'alla guère plus loin que Pallas

et constaterons en outre que Grube [.9S] n'ajouta pas non plus

beaucoup à nos connaissances sur le sujet ; la figure qu'il donne de

la chaîne nerveuse ventrale est défectueuse à plusieurs égards.

Par contre, les travaux de De Quatrefages [50 b] marquent un

progrès sérieux: il a étudié, parmi les Aphroditiens, VA. aculcala

L. et le Lepidonotus squamatus L. 11 décrit et figure le système

nerveux de ces animaux, indique d'une façon précise la position et

la forme des parties centrales (encéphale, connectifs, chaîne

ventrale), l'origine apparente et la distribution des nerfs qui en

partent. C'est à lui, enfin, que l'on doit la démonstration de l'exis-

tence, chez la plupart des Annélides, d'un système nerveux probos-

cidien (ou stomato-gastrique) ; mais il n'a pu reconnaître son existence

chez le Lepidonotus squamatus.

L'on ne s'était jusqu'alors occupé que de l'anatomie du système

nerveux et la partie histologique de son étude avait été négligée.

Faivre. le premier, combla cette lacune. De nouvelles études

histologiques furent faites plus tard par Leydig. Enfin nous devons

citer les travaux de Pruvot [85\ de Rohde [57], de B. Haller [^.9]

et, en ce qui concerne plus spécialement la partie supra-œsopha-

gienne du système nerveux, le beau mémoire de Racovitza \96\.

Disposition générale. —On sait que, chez tous les Annélides,

le système nerveux se compose d'une masse située dans le lobe

céphalique et que nous désignerons par la suite sous le nom
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d'encéphale (1), ot d'une chaîne ventrale, réunies par deux connec-

tifs pèriœsophagicns.

De l'encéphale partent un certain nombre de nerfs se rendant aux

différents appareils sensitifs que peut porter le lobe céphalique.

De la chaîne ventrale se détachent dans chaque segment des nerfs

destinés aux divers organes.

Le système nerveux stomato-gasiriquo présente toujours un

développement en rapport avec celui (juc montre la région probos-

cidienne du tube digestif.

Le système nerveux des Aphroditiens es( construit sur ce plan.

Nous allons en étudier sucessivemeni les diverses parties, encé-

phale, conneclifs, chaîne ventrale. Un paragraphe spécial sera

réservé à la description du sysième nerveux proboscidien, bien

développé ici commela trompe qu'il innerve, un autre à l'étude des

divers appareils sensitifs.

ENCÉPHALE.

L'on peut, par l'emploi des seules méthodes de l'anatomie macros-

copique, arriver à constater, ainsi que l'ont fait avec des succès divers

Pallas, Cuvip:r, Grube, De Quatrefages, que l'encéphale des

Aphroditiens se présente sous la forme d'une masse arrondie dont

la partie antérieure émet un nerf pour chaque antenne, d'oii se

détachent en outre les nerfs des palpes et, tlans la région j)ostérieure,

les connectifs œsophagiens. Dans l'immense majorité des cas les

yeux paraissent appliqués sur la masse nerveuse, en sorte qu'il ne

saurait être question d'un nerf optique dégagé de l'encéphale; dans

quelques formes, cependant, chez les Hermioniens où ces yeux sont

jiortés sur un pédoncule plus ou moins long, l'axe de cet ommato-

phore est occupé i)ar un nerf émané de l'encéphale.

Commel'on voit, les données fournies i)ar ce mode d'investigation,

alors mêmequ'il est appliqué à l'étude du système nerveux des

Polychètes par des observateurs aussi habiles que De Quatrefages,

se réduisent à peu de choses: nous sommes renseignés sur la

(1) Cette masse supra-œsophagienne a reçu divers noms; elle est couramment

désignée sous ceux de ganglions cérebroides, de cerveau. La dénomination que j'adopte

ici a été proposée par Racovitza \96^ qui a, en même temps, précisé le sens des mots

cerveau et i/fin/flion, tels qu'ils seront employés i)ar la suite.
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posilioii (le reiK'éplialc. sur sa forme générale, sur l'origine appa-

rente des nerfs qu'il émet. L'on ne saurait demander davantage

à une méthode d'étude somme toute assez grossière et il est permis

d'affirmer avec Racovitza [uo] que, à l'heure actuelle, on ne peut

étudier utilement le système nerveux des Polychètes que par les

coupes, mêmesi l'on se place au point de vue topographique.

C'est en effet en comparant les résultats qu'a fournis l'emploi de

cette méthode, appliquée à l'étude de l'encéphale dans diverses

familles de Polychètes, que Racovitza est arrivé à établir que l'on

est en droit de subdiviser le lobe céphalique des Polychètes en trois

régions formées par des aires sensitives avec leurs organes des sens

et les masses nerveuses qu'elles ont produites ; les masses fonda-

mentales, qu'il appelle cerveau antérieur, cetn^eau moyen, cerveau,

postérieur sont produites par les aires sensitives et se retrouvent

partout avec les mêmes rapports ; il peut exister des ganglions

spécialisés, produits par les organes des sens, mais ils sont toujours

surajoutés aux masses fondamentales et dans un ordre strictement

le même, les ganglions palpaires au cerveau antérieur, les ganglions

optiques et antennaires au cerveau moyen, les ganglions nucaux au

cerveau postérieur.

Gommeconclusion à l'exposé de cette théorie, Racovitza analyse

un certain nombre de travaux de ses prédécesseurs, portant sur des

familles que lui-même n'a pas étudiées, et montre comment les

résultats consignés dans ces mémoires peuvent être interprétés

à l'appui de la théorie qu'il soutient. Je crois devoir reproduire ici

1^ partie de cette analyse qui a trait aux Aphroditiens.

Aphroditiens. —Plusieurs auteurs se sont occupés de cette famille et, de

leurs descriptions et figures, on peut nettement établir la présence du cerveau

antérieur et moyen. Kaixenbach {83) décrit sommairement chez Po^î/noe ctrrrtia

deux « Kleinzellige Hâmisphàren » qui ne sont autre chose que les ganglions

palpaires du cerveau antérieur. Rohde {87) retrouve ces ganglions chez de

nombreuses formes et les nomme « Hutpilz » (?), en les considérant comme
formés de noyaux nerveux (?). Il trouve en outre deux ganglions, l'un supérieur,

l'autre inférieur, qui, à en juger d'après ses figures, correspondent certainement,

de par les nerfs qui en partent, au cerveau moyen et au cerveau antérieur,

d'autant plus que les connectifs prennent naissance, par une racine de chaque

côté, dans chacun de ces ganglions. Quant à ce qu'il appelle « Hirnhôrner »,

autres ganglions du cerveau, ils n'existent certainement pas en réalité et doivent

être considérés comme une erreur d'interprétation. Haller {89), chez la

Lepidasthenia, décrit aussi le ganglion palpaire et le déclare, avec raison,

homologue des formations semblables des Archiannëlides (Fraipont), du

Polyophthalnms (Mayer), des Nephthys et Staurocephalus (Pruvot); le ganglion
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domio des fibres aux conncctifs, commo lo fait aussi la grosso masse centrale do

grandes cellules, qui n'est autn^ que le cerveau moyen. I'ruvot et Racovitza

(05) découvrent aussi l'organe iiucal et le cerveau postérieur chez les Acoëtides

et Sigalionides. Les Aphroditiens ont donc aussi les trois régions parfaitoment

caractérisées.

Il résulte immédiatement de là que, parmi les auteurs qui ont étudié

Fencéphaie des Aphroditiens, aucun, avant Pruvot et Racovitza [95J

n'a reconnu l'existence de trois cerveaux qui, d'après ce dernier,

conslituent lypiquemeni, par leur réunion, l'encéphale des Poly-

chètes. Il suffit d'ailleurs de se reporter au travail cité par Racovitza

pour constater que Pruvot et lui ont en réalité décrit l'organe nuca.

chez un Sigalionien dont ils n'ont pas étudié l'encéphale et le cerveau

postérieur chez un Acoëtien sur le lobe céphaliquc duquel ils ne

signalent pas d'organe nucal. Je rappelle, en outre, qu'il a été

démontré plus haut que le prétendu organe nucal de Sthenelais

rdunœ Rathke que j'ai retrouvé aussi chez Sth. fiiliginosa Clpd.,

est en réalité une dépendance du deuxième segment somatique.

Quant aux autres auteurs cités par Racovitza, les uns, comme

Kallenbach \83\ n'ont fait de l'encéphale qu'une étude vraiment

trop sommaire ; les autres (Rohde [87 \, Hallkr [89]) ont eu surtout

en vue, dans leurs recherches, la solution de questions très délicates

d'histologie fine et ont par suite un peu négligé la partie morpho-

logique.

Il m'a donc paru intéressant d'étudier l'encéphale des Aphroditiens

au point de vue topographique et de voir si le schéma établi par

Racovitza s'applique aussi à cette famille.

Avant d'exposer les résultais de cette étude, je crois devoir

rappeler ici ce que j'ai dit plus haut à propos de l'organe nucal ; cet

appareil sensitif meparaît faire complètement défaut chez les Aphro-

ditiens que j'ai étudiés ; il n'a jamais été fait mention d'un semblable

organe chez aucun autre Aphroditien que la Sthenelais Idu?iœ

Rathke, où il n'existe pas en réalité, comme je l'ai prouvé ; et

aucun des types que j'ai examinés ne m'en a montré la moindre

trace. Avec Racovitza [P6'],je conclus de là que «l'organe nucal

paraît ne pas exister chez tous les types de la famille des Aphro-

ditiens ».

Dès lors, si l'on admet —ce que je fais complètement pour ma
part —la théorie de Kleinenberg d'après laquelle le centre nerveux

est produit par l'organe qu'il innerve, l'on doit s'attendre à ce que
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l'onréphale dos Aphrodilions soit dépourvu de cerveau postérieur;

c'esl en eftel ce qui arrive, ainsi que nous le verrons plus loin.

Il y a donc, chez les Aphrodi liens, disparition du cerveau postérieur.

Ces Polychètes sont-ils les seuls chez lesquels on puisse constater

une semblable réduction de l'encéphale? Non, puisque d'après

Racovitza [.9^|, l'encéphale du Spinther ininiaceus est réduit au

seul cerveau moyen, innervant les quatre } eux et les deux antennes,

seuls appareils sensitifs que porte le lobe céphalique de cet animal.

Recherchant les causes de cette déformation si profonde du lobe

céphalique de Spinther, Racovitza admet qu'elle doit être attribuée

à la vie sédentaire de l'animal, qui se fixe dans les oscules d'épongés

dont la chair constitue son unique nourriture: «cet animal est un

véritable parasite et il a subi le sort communde ces formes, c'est-à-

dire une réduction très forte du système nerveux ».

Or, il résulte de ce que nous avons dit sur les mœurs des Aphro-

ditiens que, comme le Spinther, bien qu'à un moindre degré, ces

animaux mènent une vie sédentaire ; nous avons vu aussi que

beaucoup de Polynoiniens ont une remarquable tendance à s'installer

en parasites sur les animaux les plus divers; les Hermioniens et les

Sigalioniens sont des animaux fouisseurs, à vie d'ailleurs peu active.

Les causes déterminantes qui ont amené la réduction du lobe

céphalique et de l'encéphale chez le Spinther se retrouvent donc

ici, atténuées, et elles ont agi dans le mêmesens.

Polynoiniens. —Examinons d'abord des coupes longitudinales

dans le lobe céphalique à' Harmothoe areolata Gr. (fig. 48). Nous

reconnaîtrons sans difficultés l'existence d'un cerveau moyen et

d'un cerveau antérieur; dorsalement par rapport à ces deux masses

se trouve un amas de petites cellules qui n'est autre chose que l'un

des « kleinzellige Hàmisphàren» signalés par Kallenbach (^^J; on

sait par ce qui précède que Racovitza voit dans chacun de ces

hémisphères un ganglion palpaire; en réalité, nous avons à faire là

à la réunion de deux ganglions spécialisés des organes des sens et,

comme le montrent les figures, chacun de ces hémisphères est

constitué par la juxtaposition étroite de deux masses de petites

cellules ; la masse postérieure, située au-dessus du cerveau moyen

est un ganglion optique, la masse antérieure un ganglion palpaire.

Si, dans les figures 48 A et 48 B la limite précise entre les deux

ganglions est assez difficile à établir, nous voyons que dans la
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figuré 48 C qui i'cprés(3ntc une coupe de la mêmesérie mais dont le

plan est plus voisin du plan de symétrie de l'encéphale, ces deux

ganglions sont, au contraire, nettement séparés; chacun d'eux doit

avoir la forme de «Hutpilz» (champignon à chapeau, bolet) que

RoHDE[ît] assigne à leur ensemble, le « chapeau » étant formé par la

masse de petites cellules qui coiffe un pédoncule constitué par les

fibres nerveuses ; le ganglion optique donne des fibres au nerf

optique et au cerveau moyen ; le ganglion palpaire est réuni par des

fibres au cerveau antérieur et contribue en outre à l'innervation

du palpe.

A Gp N.Oe<L C.opt

B ^P G.opt.

Ko..

Fig. iS. —Harmothoe arcolata Gk.. Coupes longitudinales dans le lobe ei'iiha-

lique.

A. Coupe passant par l'axe du palpe.

B. Coupe passant par l'œil antérieur.

C. Coupe passant par l'axe de l'antenne latérale.

D. Coupe dans le plan de symétrie.

• L'origine des principaux nerfs est facile à constater ici. La

figure 48 A montre le nerf du palpe, émis par le cerveau antérieur,

d'où part aussi un cordon de fibres nerveuses qui n'est autre chose

que la racine antérieure du connectif périœsophagien ; sur le même
dessin on voit sortir du ganglion optique le nerf de l'œil antérieur

;
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dans la figure 48 C nous pouvons voir l'origine du nerf de l'antenne

latérale qui prend naissance à la face dorsale du cerveau moyen,

et dont l'on peut suivre tout le traj(ît. Le nerf de l'antenne médiane

émerge lui aussi de la face dorsale du cerveau moyen (fig. 48 D).

Cer.A.m,.

Var.l.

Fig. 49. —Lagisc(\rarispina Sars. Coupe frontale du lobe cêphalique. t

Tous les Polynoiniens que j'ai étudiés m'ont montré une structure

de l'encéphale absolument comparable à celle-là ; les parties essen-

tielles, cerveau antérieur et cerveau moyen, les ganglions palpaire et

optique, se retrouvent chez tous et les rapports de ces diverses parties

ne subissent que des variations absolument insignifiantes
;

je donne

Oe.ft
Cm.. N.apt

Fig. 50. —Lagisca extenuata Gr.. Coupe transversale dans le lobe cêphalique.

ici les dessins de coupes frontale (fig. 49) et transversale (fig. 50)

du lobe cêphalique chez diverses formes ; ils complètent les précé-

12
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dents qui représentaient des coupes sagittales et montrent la racine

postérieure du connectif, issue du cerveau moyen, et l'origine du

système nerveux stomatogastrique.

Dans son mémoire, qui est surtout consacré à l'étude histologique

du système nerveux Rohde [6'7, figures 6 à 15] a donné des dessins

représentant des coupes transversales à difTérents niveaux dans le

lobe céphalique de Lepidasthenia elegans Gr.

Cette forme, que je n'ai malheureusement pas pu me procurer, ne

serait pas comparable à celles que j'ai étudiées; et je regrette

d'autant plus de n'avoir pas eu d'échantillons de ce type qu'il

subsiste pour moi quelque obscurité après l'examen des dessins du

savant allemand. Sur les figures 6, 7, 8 (les coupes se suivent

d'arrière en avant), Rohde a indiqué les nerfs des antennes [Fu. n^

Fa. p) que l'on ne retrouve plus dans aucune des figures qui

suivent, où ils devraient pourtant exister
;

je me demande donc s'il

s'agit bien là des nerfs anlennaires ; et j'en doute d'autant plus que

je vois dans la figure 11 sortir d'une masse nerfeuse supérieure qui

donne les nerfs optiques, deux cordons formés de fibrilles et entourés

de très petites cellules nerveuses (ce sont les Hiî^nhôrner dont

parle Racovitza dans le passage de son travail reproduit plus haut).

Par comparaison avec les types que j'ai étudiés, je serais porté à

considérer ces Hù^nhôrner comme les origines des nerfs des

antennes latérales.

J'ajouterai que l'origine des nerfs palpaires n'est pas précisée par

les figures qu'a données Rohde, et qu'en outre, contrairement à ce

qui se produit chez tous les Polynoiniens que j'ai étudiés, la masse

supérieure (qui est évidemment le cerveau moyen, puisqu'elle donne

naissance aux nerfs optiques) émettrait une racine des connectifs

passant au-dessus et en dehors du palpe (voir Rohde, 87, fig. 12).

Sur le même dessin on peut voir la masse inférieure (cerveau

antérieur) émettre, outre les nerfs stomato-gastriques, une racine

inférieure du connectif passant au-dessous et en dedans du palpe,

et, de plus, un nerf qui vient s'unir à la racine des connectifs issue

du cerveau moyen, au point où celle-ci sort du lobe cépha-

lique.

Je n'ai jamais rien observé qui rappelât cette disposition.

Les ganglions sont constitués par des éléments très petits, dans

lesquels la masse protoplasmique est réduite au minimum, le noyau
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occupant presque toute la cellule (1) ; sur les coupes, ces élémenls

apparaissent comme arrondis et je n'ai jamais pu apercevoir de

prolongement fibrillaire d'une de ces cellules ; il est néanmoins

certain que chacune d'elles doit en posséder au moins 2 se rendant

à l'organe des sens au cerveau dont dépend le ganglion.

Les masses centrales (cerveau antérieur, cerveau moyen) présentent

la constitution habituelle et sont par suite formées d'une couche

corticale de cellules nerveuses bien développées, paraissant uni-

polaires et d'une substance médullaire qui, suivant la direction de

la coupe, apparaît commeponctuée ou fibrillaire ; elle est en réalité

formée par les prolongements fibrillaires des cellules signalés plus

haut enchevêtrés entre eux et aussi avec les fibres moins fines d'un

tissu de soutien dans lequel sont noyés les centres nerveux; sur

les figures schématiques que l'on trouvera ici, il n'a pas été tenu

compte de ce tissu de soutien ; il est formé par des cellules d'origine

épidermique dont les prolongements divers s'entrecroisent de façon

à constituer un lacis inextricable ; dans les mailles de ce tissu, on

aperçoit çà et là des corpuscules, généralement arrondis, tranchant

par leur coloration jaune sur le ibntl de la préparation : ce sont

des amibocytes, chargés de produits d'excrétion, ainsi que l'a

démontré Ragovitza [55].

Sig^alioniens. —L'encéphale des Sigalioniens rappelle de très

près celui des Polynoiniens.

Commechez VHarmothoe areolaia Gr., il existe chez Leanira

Giardin. s^., que je prendrai pour type, un cerveau antérieur

donnant origine aux nerfs des palpes et émettant aussi la racine

antérieure du connectif ; le cerveau moyen donne, ici encore, une

racine postérieure aux connectifs et c'est à sa face dorsale que

naissent les trois nerfs des antennes, entourés à leur origine dans

une gaine de petites cellules nerveuses, rudiment d'un ganglion

antennaire. La difi"érence la plus importante à signaler est dans la

situation relative des ganglions et des cerveaux ; tandis en efi"et que,

comme nous l'avons vu, l'hémisphère constitué par la juxtaposition

des ganglions optique et palpaire est, chez les Polynoiniens, disposé

au-dessus des masses principales et se trouve ainsi occuper toute

( 1 ) RoHDE[87] admet qu'il n'y a pas de protoplasme et que les ganglions sont

simplement formés de noyaux nerveux. 11 est certain que dans la plupart des cas,

ces cellules paraissent réduites à leur noyau. Mais ce n'est là qu'une apparence.
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la paiiie dorsale di? la tête, les deux ganglions sont ici reportés en

ai'rière du cerveau moyen, dans la région tout à fait postérieure du

lobe céplialique
; dans le mouvement qu'ils ont ainsi accompli ils

TK^.l,

,-Oe.-.

Fig. 51. —Leanira Giardi n. sp. Coupes transversales dans le lobe céphaliqiie.

A. Dans la région tout à fait postérieure.

F. Au niveau des yeux antérieurs.
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ont d'ailleurs conservé leurs positions relatives : le ganglion optique

est resté en arrière du ganglion palpairc ; et, de même qui; chez

les Harmothoe, le faisceau de fibrilles nerveuses qui unit ce dernier

au cerveau antérieur occupe dans la tête une position latérale par

rapport au faisceau analogue qui assure la communication du

ganglion optique avec le cerveau moyen.

L'on se rendra compte de ces dispositions à l'examen des

fig. 51 (coupes transversales) et 52 (coupes sagittales).

Ca. Gg.p. Gg.opt..

Fig. 52. —Leanira Giardi a. sp.

Coupes sagittales dans le lobe

céphalique.

A. Tout à fait latéralement.

B. Au niveau de l'origine du

palpe.

G. Un peu en dehors de

l'antenne latérale.

Oe..

y.A.i

/î.p. 7?.^.

.L'encéphale de Sigalion sqiuiinatum Delle CfflA.JE, celui de

S. Mathildœ Aud. et H. Miln. Edw. ne diffèrent pas d'une façon

sensible de celui de Leanira Giardi. Les diverses Sihenekm que

j'ai examinées [S. Idvmœ Rathke, S. fuliginosa Clpd., Sth. limi-

cola Ehl., Sthenelais sp.) présentent aussi la mêmedisposition que

je viens de décrire, avec des modifications sans grande impor-

tance.

La siructure hislologique des différentes parties est ici la môme
que chez les Polynoiniens.
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Heriïiioniens. —Je n'ai étudié parmi les Hermionions que

VHermioiic hystrix Sav. dont l'encéphale se laisse ramener au

schéma établi plus haut pour les Polynoiniens, ainsi que le montrent

les coupes transversales de la fig. 53.

B.st.

Fig. 53. = Herniione hystrix Sav. Coupe transversale dans le lobe céphalique,

passant dans la région antérieure du ganglion optique.

CONNEGTIFS

Pruvot [85] a montré que, chez les formes qu'il a étudiées

(Nephthydiens, Euniciens, Phyllodociens, Tomoptéridiens,Ophéliens,

Serpuliens) chacun des connectifs prend naissance dans l'encéphale

par deux racines dont Tune sort de ce qu'il appelle le centre

stomato-gastrique (cerveau antérieur Racovitza), l'autre étant

émise par le ceîî/;'e antennaire
\,

\q^ recherches ultérieures sur. la

morphologie de l'encéphale ont permis de diviser le centre anten-

naire en deux cerveaux (cerveau moyen, cerveau postérieur), et

l'on peut aujourd'hui préciser l'origine des connectifs : c'est du

cerveau moyen que sortent les racines émises par le centre

antennaire.

Toutes les recherches faites depuis le travail de Pruvot sur le

système nerveux des Annélides tendent à prouver que le schéma

établi par cet auteur reste valable dans toutes les familles et nous
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avons eu l'occasion de voir qu'il s'applique aussi dans le cas des

Aphroditiens
;

je n'ai rien à ajouter à ce que j'ai dit plus haut sur

l'origine des connectifs œsophagiens.

Chaque connectif prend donc naissance dans l'encéphale par deux

racines, l'une émanant du cerveau moyen, l'autre issue du cerveau

antérieur. La première contourne le palpe en passant au-dessous

ou, si l'on préfère, en dedans de la base de cet organe ; l'autre

passe au contraire en dehors en en dessus. Dès leur sortie du lobe

céphalique les deux racines se réunissent pour constituer le

connectif; au point où s'opère leur jonction il existe toujours, chez

les Aphroditiens, un amas de cellules constituant un ganglion plus

ou moins développé qui n'est autre chose que le premier ganglion

de la chaîne ventrale remonté le long du connectif; c'est en effet de

ce ganglion commissural que part le nerf destiné au parapode du

premier segment.

Le connectif contourne la gaîne pharyngienne en se dirigeant

vers la face ventrale de l'animal et vient, après un trajet assez

court, s'unir sur la ligne médiane ventrale au connectif du côté

opposé ; le point de réunion marque le début de la chaîne nerveuse

ventrale ; sa position dans le corps est assez variable ; en général il se

trouve placé au niveau des parapodes du quatrième segment ou dans

la région antérieure du cinquième ; le collier nerveux périœsophagien

présente donc un diamètre assez considérable ; ceci est absolument

nécessaire pour permettre le passage de la trompe pharyngienne

rigide, lorsque l'animal projette cet organe ; d'ailleurs plus la

trompe est développée et plus l'origine de la chaîne ventrale est

reportée en arrière, ce qui revient à dire que le diamètre du

collier périœsophagien varie dans le mêmesens que celui de la

trompe.

C'est ici le lieu de signaler une erreur de Claparède [68] en ce

qui concerne l'origine des nerfs ; il dit que chez la Sthendais

ctenolepis Clpd. le premier nerf qui se détache de la chaîne ventrale

est destiné au cinquième segment et que les quatre premiers anneaux

reçoivent leurs nerfs des connectifs.

Nous avons déjà vu quelle est, chez tous les Aphroditiens, l'origine

des nerfs du premier segment : ils partent du ganglion commis-

sural ; en ce qui concerne les trois autres nerfs visés par Claparède,

les apparences plaident en effet en faveur de l'opinion qu'il a émise
;

je n'ai pas étudié la Sih cte?iolepis ; mais Leanira Giardi présente
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une disposition tout à lail îiiialoguc à celle que signale le savant

genevois; les nerfs des segnuints 2, 3, 4 paraissent naître des

Fig. 54. —Leanira Giardi n. sp. Partie ventrale de coupes transversales

passant A, un peu en avant du point oii les connectifs se séparent de

la chaîne ventrale.

B. Un peu plus en avant.

Cp. Gonnectif; Np II k Np IIII, nerfs pêdieux des segments II à IIII.

connectifs ; ce n'est là qu'une apparence : en réalité l'on peut, sur

les coupes, se convaincre que ces nerfs ont leur origine réelle dans

la chaîne ventrale et qu'ils sont simplement accolés aux connectifs

sur une partie de leur trajet (fig. 54).

CHAINE VENTRALE

On sait que la chaîne ventrale des Annélides est, en réalité,

formée par deux cordons distincts.

Dans le cas le plus général, chacun de ces cordons présente,

dans chaque segment du soma, un renflement ganglionnaire et les

deux renflements, droit et gauche, d'un mêmesegment sont unis

entre eux par une commissure, plus ou moins longue suivant que

les deux cordons sont plus ou moins écartés.

Je rappelle enfin que, chez les Chétopodes, il existe entre la

chaîne nerveuse et l'épiderme ventral des relations variables suivant

le type que l'on considère ; la chaîne est toujours noyée dans un

tissu de soutien sur lequel plusieurs opinions ont été émises ; mais

ce qui est incontestable c'est que, dans un premier cas, ce tissu de

soutien et la chaîne d'une part, l'épiderme ventral de l'autre ne
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forment, tout le long de la ligne médiane ventrale qu'une seule et

mêmemasse ; ailleurs, la chaîne, émigranl en quelque sorte vers

l'intérieur du corps, entraîne avec elle le tissu de soutien et les

relations de cet ensemble avec l'épiderme ne sont plus assurées,

dans ce cas, que d'une façon médiate, ou même disparaissent

complètement ; il peut, en effet, exister soit un raphé médian

continu unissant la chaîne à l'épiderme, soit des tractus latéraux

allant de l'un à l'autre ; ou bien ce raphé et les tractus eux-mêmes

peuvent faire défaut en sorte que la chaîne se trouve isolée au sein

de la cavité générale et n'est plus maintenue en place que par des

trabécules d'origine conjonctive.

Chez les Aphroditiens, les deux cordons qui constituent la chaîne

ventrale sont toujours très rapprochés l'un de l'autre ;
encore

distincts chez VAphrodite ils sont, chez les Polynoiniens et Siga-

lioniens, i)resque accolés par leur face interne sur la ligne médiane,

en sorte qu'il est difficile, à l'examen macroscopique, de reconnaître

la nature double de la chaîne.

Les renflements ganglionnaires font le plus souvent défaut, ils

sont cependant suffisamment nets chez les Hermioniens ; mais chez

les Polynoiniens et Sigalioniens, la chaîne ventrale apparaît sous la

forme d'une bandelette plus ou moins aplatie, présentant partout la

mêmeépaisseur et la mêmelargeur.

En ce qui concerne enfin les relations de la chaîne nerveuse avec

l'épiderme ventral, il y a encore lieu d'établir des distinctions entre

les différents groupes. Les Polynoiniens et Sigalioniens nous

présentent la première des dispositions signalées plus haut:

épiderme, tissu de soutien et chaîne ventrale ne forment chez eux

qu'une seule et mêmemasse ; chez les Hermioniens, par contre, la

chaîne s'est complètement isolée de l'épiderme.

Pour compléter cette étude macroscopique de la partie soma tique

du système nerveux des Aphroditiens, il convient d'ajouter ([ue,

dans chaque segment, l'on peut voir se détacher de la chaîne

trois nerfs se rendant aux différents organes ; le plus gros est

toujours destiné au parapode : c'est le nerf pédieux ; il se dirige

vers la base du pied et, au voisinage du pore segmentaire présente

toujours un ganglion de renforcement ; c'est de ce ganglion que part

le nerf du cirre ventral ; le nerf pédieux, après avoir émis cette

première branche, continue son trajet à l'intérieur du parapode en
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remontant vers la face dorsale, innerve le cirre hœmal et va se

perdre dans les téguments dorsaux.

L'étude des coupes confirme les résultais que je viens d'exposer

et permet en outre de préciser ce qui a trait aux relations de la

chaîne nerveuse et de l'épiderme; il faut, naturellement, pour

étudier ces relations s'adresser à des types chez lesquels la chaîne

ne s'est pas séparée de l'épiderme ; c'est ce que nous ferons en

étudiant par exemple un Sigalionien, Leanira Giardi.

Une coupe transversale du corps de l'animal montre, dans la

région ventrale, la section des muscles longitudinaux ventraux
;

l'espace qu'ils laissent entre eux est occupé par un ensemble de

tissus nettement délimité à l'extérieur par la cuticule et, vers

l'intérieur, par une membrane d'aspect homogène et brillant, qui

n'est autre que la basale; c'est de cet ensemble que je veux dire

quelques mots.

L'on reconnaît facilement, sur la coupe, la section des deux

cordons nerveux, rapprochés au voisinage de la ligne médiane,

mais bien distincts néanmoins, séparés qu'ils sont par une cloison

médiane ; chacun de ces cordons est formé d'une substance médul-

laire, ponctuée ou fibrillaire, et d'une couche corticale constituée

par les cellules nerveuses ; autour de chaque cordon il existe une

gaine formée par l'entrecroisement des nombreuses fibrilles. En
dehors de cette gaîne on aperçoit un tissu d'aspect spongieux et, au

contact de la cuticule, l'épiderme, dont les cellules de soutien sont

parfaitement distinctes. Je signale enfin la présence, à la partie

supérieure (dorsale) de chacun des cordons et aussi dans leur

épaisseur mêmed'un certain nombre de fibres géantes.

L(; tissu d'aspect spongieux au sein duquel sont noyés les cordons

est une couche sous-épidermique composée de cellules très allongées

que je désignerai sous le nom de fibro-cellules sous-épidermiques
;

on remarque souvent, au milieu de ce tissu, des éléments arrondis

(amibocytes), contenant des granulations jaunes ou brunâtres.

LwoFF \93] a voulu homologuer ce tissu sous-épidermique à la

chorde de VAmphioxus et des Vertébrés. Cette manière de voir

paraîtrait surprenante si l'on ne se rappelait que l'auteur prétend

avoir reconnu l'origine épidermique de la chorde chez VAmphioxus
;

dans un travail récent, inséré dans le tome 40 du Quarierly

Journal of Microscopical Science, Mac Bride a jugé comme il

convient cette théorie singulière. Gommechez les Vertébrés, la
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chorde chez YAmphioxus a une origine purement endodermique et

il ne saurait par suite être question de son homologie avec la gaine

Fig. 55. —Leanira Giardi n. sp. Chaîne ventrale. Moitié droite d'une coupe

transversale.
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epidermique du système nerveux chez les Annélides ; il est, ])ar

contre, une homologation qui s'impose: le tissu suus-épidermi({ue

périnervien est une première ébauche des boucliers ventraux de

certains Polychè tes tubicoles.

L'étude del'épiderme est intéressante à faire ; il est formé par des

cellules à partie périphérique élargie, dont la partie profonde se

ramifie en filaments très ténus. Ces cellules présentent une dispo-

sition très régulière et sont séparées par des intervalles dans lesquels

il faut sans doute voir le reste de cellules glandulaii-es, en sorte que

la disposition de l'épiderme serait, ici encore, alvéolaire. Parmi les

cellules de soutien, certaines ont conservé les deux connexions

cuticulaire et basale ; c'est ce que l'on peut voir, par exemple, sur la

partie latérale de la préparation dont j'ai donné le dessin (fig. 55) et

aussi dans la cloison médiane qui sépare les deux cordons nerveux.

C'est l'élude de ces points qui permet de préciser la nature de

la membrane basale; l'on voit, en effet, les filaments profonds de

certaines cellules épidermiques s'appliquer contre cette membrane

avec laquelle ils finissent par se confondre ; l'on doit donc admettre

que cette masse qui paraît homogène et compacte est en réalité

formée par la juxtaposition étroite des filaments basilaires des cellules

épidermiques; c'est donc, ainsi que nous l'avons dit, une basale.

Pour d'autres cellules epidermique, les filaments en lesquels se

ramifie la partie profonde de la cellule pénètrent dans la gaine

entourant les cordons, gaine qui est tout entière constituée par de

semblables filaments et par des fibro-cellules sous-épidermiques

dont on peut distinguer les noyaux, le tout formant un lacis très

serré ; il est en outre facile de reconnaître que ce tissu fibrillaire ne

se borne pas à envelopper les cordons nerveux mais que nombre

des filaments qui le constituent se glissent entre les cellules de la

couche corticale qu'ils divisent en îlots et pénètrent ensuite dans la

substance médullaire.

Celle-ci reconnaît donc une double origine ; elle comprend en

eff"et :
1° les filaments névrogliques dont il vient d'être question et

2" des fibrillvjs nerveuses —beaucoup plus fines —prolongements

des cellules de la couche corticale.

Vraie en ce qui concerne Leanira Gianli, la description précé-

dente peut s'appliquer aussi aux différents Sigalioniens que j'ai étudiés.

Pour les Polynoiniens, la différence la plus importante est dans

ce fait que le tissu périnervien sous-épidermique est ici beaucoup
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moins développé. Sa slruclure reste analogue à celle qui a été

signalée plus haut.

Enfin, chez les Herminioniens, on a d'un côté l'épiderme et de

l'autre un ensemble formé par le tissu périnervien et la chaîne ; ce

dernier est enveloppé par une membrane qui, morphologiquement

parlant, est une basale, et comprend :
1" des cellules sous-épider-

miques formant le tissu spongieux, la gaine fibrillaire des cordons

nerveux et la partie névroglique de ces cordons ;
2" des cellules

nerveuses dont les prolongements fibrillaires constituent la portion

proprement nerveuse de la chaîne. Ces cellules sont ici groupées en

ganglions.

Tout ce qui précède s'applique exactement aussi à l'encéphale,

dont la névroglie reconnaît la mêmeorigine épidermique.

B. Haller Iso] qui a étudié un Polynoinien, Lepidasthenia

elegans Gr. constate l'existence du tissu spongieux, qu'il appelle

perineuj'al Netz, et des filaments névrogliques ; mais il dit que

dans l'encéphale une membrane que l'on doit considérer commeune

différenciation de la partie périphérique du réseau périneural établit

entre ce dernier et l'épiderme une démarcation bien nette et que

dans la chaîne ventrale cette membrane ne se forme qu'à la face

dorsale des cordons, tandis que latéralement et ventralement le tissu

spongieux et la couche hypodermique se pénétreraient récipro-

quement, sans cependant se confondre.

Je n'ai pu constater l'existence de cette membrane signalée par

Haller ni dans l'encéphale, ni à la partie dorsale de la chaîne.

Avec RoHDE[é?7] et Racoyitza [P6'] je demeure donc convaincu que

les faits signalés par Haller sont dus à une erreur d'interprétation.

Ce qui revient à dire que, contrairement à l'opinion du savant

autrichien, la névroglie reconnaît une origine épidermique ; c'est

d'ailleurs le résultat auquel est arrivé Wawrzick [pp] qui a fait de

cette question des relations de la névroglie et de l'épiderme une

étude spéciale, à laquelle je renvoie.

SYSTÈMENERVEUXSTOMATO-GASTRIQUE.

L'on peut, à l'examen de quelques-unes des figures qui précèdent,

constater que, chez les Aphroditiens, le système nerveux stomato-

gastrique prend naissance, par une racine de chaque côté, dans la
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région moyenne du cerveau antérieur. Chacune des racines sort du

lobe céphalique en passant en dedans de la base du palpe
;

puis,

contournant le ganglion commissural, qu'il laisse en dessus de lui,

le nerf stomato-gastrique gagne la paroi de la gaîne pharyngienne;

une coupe transversale quelconque de ce dernier organe montre

deux nerfs, un de chaque côté, situés en dedans de la basale, contre

laquelle ils sont d'ailleurs appliqués.

Au niveau de la région dentaire de la trompe pharyngienne, et

juste en arrière à la ligne d'insertion des papilles, il m'a paru qu'il

existait, au sein de l'épithélium très développé en ce point, un

anneau nerveux complet présentant des ganglions d'où partent les

quatre nerfs dont l'on retrouve la section sur toutes les coupes

transversales de la trompe et de la région antérieure du ventricule,

dans la partie profonde de l'épithélium, au contact de la basale.

Il est fort probable que dans la région postérieure du ventricule

chacun de ces nerfs se résout en un pinceau de fibres; on trouve

d'ailleurs, dans la partie basilaire des papilles que forme l'épitliélium

de cette région du tube digestif des éléments arrondis, à protoplasme

clair, à noyau bien coloré, qui me paraissent être des cellules

nerveuses.

Ce système nerveux proboscidien présente un caractère marqué

de simplicité ; il est intéressant de noter que le trajet des nerls qui

le forment est tout entier intra-épithélial ; c'est là un caractère

primitif.

RoHDE l^r] dit que du ganglion commissural part une seconde

racine du stomato-gastrique, qui, après un trajet excessivement

court ne larde pas.à s'unir à celle quej'ai signalée
;
je n'ai pu arriver

à retrouver cette seconde racine du système nerveux proboscidien

sur aucune des formes quej'ai examinées.

Kallenbach [83] a figuré sur une coupe transversale dans la

trompe pharyngienne de sa Polynoe cirrata 0. F. Muller les

sections de huit nerfs du stomato-gastrique
;

je n'ai jamais observé

plus de quatre de ces nerfs.

Tel que je le crois constitué, c'est-à-dire avec une seule racine,

sortie du cerveau antérieur, le système nerveux proboscidien des

Aphroditidse est comparable, quant à son origine, à celui des

Eunicidse, étudiés par Pruvot \85\. Chez les Emiice, Hyalmœcia,

Slaurocephalus, Lur/ibriconereis, en effet, cet appareil naît par

deux racines issues du cerveau antérieur.
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ORGANESDES SENS.

Les organes des sens des Aplirodilicns ont fait déjà, de la part de

divers auteurs dont on trouvera plus loin les noms, le sujet d'études

approfondies dont les résultats m'ont été en grande partie confirmés

par ce que j'ai pu observer.

ORGANESDU TOUCHER.

On admet en général que si, en raison de Texislence d'un plexus

nerveux sous-épithélial bien développé, toutes les parties du corps

d'un Aimélide peuvent percevoir des impressions tactiles, certaines

régions i)rcsentBnt à un plus baut degré cette faculté et peuvent,

par conséquent, être considérées comme représentant plus spéciale-

ment les organes du toucber.

Racovitza [o6^ a montré que, cbez tous les Polycliêtes, il existe

dans la région antérieure et dorsale du lobe cépbalique une aire

sensitive, qu'il appelle aire sincipitale, à laquelle on est autorisé à

attribuer des fonctions visuelles et tactiles ; et, lorsqu'elles existent —
commec'est le cas chez les Aphroditiens —les antennes ne sont que

des spécialisations plus complètes de Taire, formées par des groupes

de cellules sensitives munies de poils tactiles.

Sur le soma, les cirres —les cirres dorsaux surtout —nous

apparaissent avec des caractères anatomiques et bistologiques

absolument comparables à ceux des antennes ; en raison même de

leur position, les cirres ventraux, d'ailleurs beaucoup moins

développés en général, jouent un rôle moins important. Je ne fais

que rappeler ici le développement considérable que prend dans le

premier anneau le cirre hœmal, dirigé vers l'avant et dépassant

souvent les antennes qu'il })eut suppléer, et les modifications ana-

logues que subissent les cirres neuraux des deux premiers segments

au moins.

Enfin, sur le pjgidium, nous avons signalé la présence de deux

appendices, les urites, qui sont, dans cette région du corps de

l'Apbroditien, les organes spécialisés du sens tactile.

Bien entendu, il ne s'agit, dans ce qui précède, que de la partie

purement épidermique, pleine et à nerf central des appendices dont
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nous avons parlé ; ce sont les cèratostyle^, les ch-rostyles, les uro-

styles que nous avons considérés.

A ces appareils tactiles, que l'on retrouve chez la i)lupart des

Polychètes, viennent, chez les Aphroditiens, s'ajouter les élytres
;

leur innervation si riche, les terminaisons nerveuses que l'on observe

dans les papilles qui hérissent leur surface ou dans les franges de

leur bord, tout concourt à faire admettre que, outre les fonctions

dont nous avons déjà parlé, elles ont celle d'assurer, au point de vue

physiologique, le remplacement du cirre dorsal dont leur développe-

ment a empêché l'cholution. Nous n'avons pas à revenir ici sur ce

sujet, déjà étudié plus haut

Mais nous devons, par contre, signaler une troisième série d'appa-

reils sensitifs que l'on ne rencontre d'ailleurs que chez quelques

Aphroditiens
;

je veux parler des papilles tactiles des Hermioniens

et de la Psammolyce arenosa Delle Ghiaje.

Je rappelerai enfin que l'on considère en général les palpes comme
des organes du sens tactile et gustatif (?)

L'étude des différents appendices que je viens d'énumérer

(antennes, cirres, urites, palpes, papilles tactiles) a fait l'objet d'un

travail de Jourdan [^r] auquel je me contenterai de renvoyer le

lecteur; je n'ajouterai que les quelques remarques suivantes.

Palpes. —Jourdan |S7j dit que « les palpes se distinguent facile-

ment (des antennes) par leurs formes toujours coniques, par leurs

dimensions plus fortes et par les nombreuses petites papilles qui les

couvrent sur toute leur longueur». L'on peut ajouter —et c'est

d'ailleurs ce qui ressort de la description de Jourdan commede mes

observations —qu'il y a entre les palpes d'une part et les antennes de

l'autre une différence essentielle : c'est que, tandis que ces dernières

sont des organes purement épidermiques, pleins, à nerf central les

premiers sont constitués par une évagination de toute la paroi dermo-

musculaire du lobe céphalique, contiennent par conséquent un

diverticule de la cavité générale, diverlicule qui peut d'ailleurs

être comblé en partie par des tissus d'origine mésodermique, et sont

parcourus par un nerf dont la situation est excentrique.

La description que le savant histologiste a donnée des palpes

n'appellera de ma part que les remarques suivantes.

Le tissu fibrillaire particulier signalé au centre de l'organe fait

défaut dans sa partie basilaire : la cavité générale a, dans cette
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région proximale du palpe, une existence réelle ; ce n'est qu'à une

certaine distance de l'origine qu'apparaît le tissu fibrillaire.

Dans sa description de l'épiderme, Jourdan constate que les

prolongements basilaires des cellules épidermiques « pénètrent au

milieu des fibres musculaires circulaires qu'ils soutiennent et vont

se terminer sur une membrane limitante qui sépare, sous la forme

d'une ligne hyaline, le système musculaire circulaire des fibres

longitudinales ». Cette ligne livaline est, par définition, une basale,

et les fibres musculaires circulaires seraient ainsi situées entre la

cuticule et la basale, c'est-à-dire dans l'épiderme ! J'ai pu me
convaincre que, malgré ce qu'en disent Jourdan

1 57] et Rohde [67 J,

il n'existe pas de musculature circulaire dans les palpes ; dans bien

des cas, en effet, j'ai observé au-dessous de l'épiderme une membrane

vitrée assez épaisse contre laquelle venaient, vers l'intérieur, s'accoler

des fibres longitudinales ; dans d'autres régions des mêmes coupes,

l'on retrouvait la disposition indiquée par Jourdan
;

je crois qu'il

faut admettre que dans ces parties du palpe, la membrane vitrée

s'était dissociée, à sa face externe, en filaments ténus, simulant des

fibres circulaires.

Enfin, contrairement à ce que pourrait faire supposer la flg. 9,

PI. 111 du travail de Jourdan [S7J je noterai que le nerf occupe dans

le palpe une situation dorsale ; il a d'ailleurs un trajet tout entier

intraépidermique ; l'on sait déjà, enfin, qu'il reçoit des fibres du

cerveau antérieur et du ganglion palpaire.

Antennes, Glrres dorsaux, Urites. —La structure de ces

différents appendices reste absolument la mêmequel que soit celui

d'entre eux que l'on considère et les différences ne sont établies

entre ces divers organes que par leur position sur le corps et par

l'origine des nerfs qu'ils reçoivent ; les nerfs des antennes naissent,

commenous l'avons vu, du cerveau moyen ; les cirres dorsaux sont

innervés par une branche du nerf pédieux
;

pour les urites, ils

reçoivent chacun un filet nerveux issu de la partie tout à fait termi-

nale de la chaîne ventrale.

Les cirres dorsaux font défaut sur les anneaux pourvus d'élytres

el, chez les Sigalioniens, sur tous les anneaux; Malaquin [93\ et

De St-Joseph [95J considèrent comme un cirre dorsal la petite

saillie que l'on aperçoit à l'exl rémité de la rame hœmale, chez

Sigalion squamatum et S. Mathildœ (voir fig. 30, p. 137); je

13
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me permettrai de faire remarquer, en passant, qu'il est difficile de

concilier cette opinion avec celle que soutiennent aussi ces deux

auteurs, à savoir que l'élytre est l'homologue du cirre dorsal ; mais,

en réalité, cette saillie doit être considérée commeun simple stylode :

elle ne contient pas trace du nerf axial qui caractérise le cirre.

J'ai retrouvé, chez toutes les formes que j'ai étudiées le petit

ganglion nerveux signalé par Jourdan à la limite de ce qu'il appelle

l'article terminal et l'article basilaire du cirre ; le ganglion est plus

ou moins développé et c'est sans doute à cet inégal développement

qu'est due la forme plus ou moins globuleuse du petit renflement

qui a voisine la pointe du cirre.

Je n'ajouterai rien à la description très précise que Jourdan a

donnée du cirre dorsal et me bornerai à faire remarquer qu'il est

très vraisemblable que toutes les cellules nerveuses qu'il contient,

mêmes celles qui paraissent unipolaires doivent en réalité être

bipolaires au moins, l'un de leurs prolongements allant jusqu'à la

cuticule, l'autre contribuant à former le nerf.

Cirre ventral. —Le cirre ventral a les mêmes caractères

généraux de structure que le cirre dorsal ; il est à noter seulement

qu'il ne possède jamais de ganglion comparable à celui dont nous

avons parlé plus haut.

Papilles tactiles. —En ce qui concerne enfin les papilles

tactiles (ÏHe^^miove et de Pontogeiîia , la fixation un peu défectueuse

des échantillons que j'ai eus de ces deux types ne m'a pas permis

de faire leur étude histologique complète
;

j'ai pu néanmoins

constater l'existence des cellules décrites par Jourdan dans leur

cavité et aussi, dans beaucoup de cas, la présence d'un filet nerveux

pénétrant dans la verrue.

Les petits tubercules qui donnent aux téguments de Psmnmolyce

arenosa Delle Chiaje un aspect velouté m'ont présenté une

structure analogue.

ORGANESDE LA VISION.

Nous savons déjà que les Aphroditiens sont en général pourvus

de quatre yeux répartis en deux paires plus ou moins rapprochées

l'une de l'autre et nous avons signalé les quelques exceptions que
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font à cette règle les Acoëliens à yeux pédoncules et certains

Hermioniens, qui n'ont que deux yeux, et enfin quelques formes

complètement aveugles comme Leanira hystricis Ehl, Achnetella

longipedata Me. -Int., etc.

Nous connaissons aussi l'origine des nerfs optiques.

Nous n'avons donc à nous occuper ici que de la structure des

yeux qui a déjà été étudiée, chez les Aphroditiens par Graber \80\^

par Andrews [92] et par Schreiner [97].

Je ne dirai rien des travaux de Graber, qui avaient assigné à

l'œil des Annélides, et à sa coupe rétinienne en particulier, une

structure beaucoup plus complexe que celle qu'il présente en

réalité.

Schreiner, qui n'a pas eu connaissance du travail d' Andrews

arrive à des conclusions analogues à celles de cet auteur en ce qui

concerne la structure de la rétine et l'origine de ses éléments. Les

fails que j'ai moi-même constatés concordent pleinement avec les

observations de ces deux auteurs.

Examinons une coupe axiale de l'œil d' Hermadion pellucidum

Ehl. par exemple (flg. 56). Nous reconnaîtrons immédiatement

C vitfé

\.. net.

.N.opt.

Fig. 56. —Hermadion pellucidum Ehl. Coupe axiale de l'œil.

l'existence d'une coupe rétinienne dont l'orifice est fermé par la

cuticule, qui passe ininterrompue au-dessus de Tœil et dont la cavité

est remplie par ce que nous appellerons, avec les auteurs, le corps

vitré.

La rétine est formée d'une seule rangée de cellules et, comme il

est facile d'observer latéralement tous les termes de passage entre
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la cellule épidermique normale el la cellule rétinienne la plus

liaulement diffôroiiciôe, nous sommes conduits à admettre, avec

SciiREiNER el Andrews, que la cellule

rétinienne n'est qu'une cellule épidermique

différenciée en vue de la perception des

impressions lumineuses ; la fig. 57 repré-

sente de pareilles cellules isolées ; l'on peut

distinguer dans chacune d'elles les quatre

parties suivantes.

1° Le prolongement profond filîimenteux

(fibre nerveuse) qui par sa réunion avec les

filaments analogues appartenant à toutes

\ les cellules rétiniennes et avec des filaments

Fig. 57. —Sthenelais sp. névrogliqucs constituera le nerf optique.

Deux cellules reti- 2" Une partie profonde à protoplasme
nicnnes. . , \ *

dense non pigmente, contenant le noyau.

3° Une partie moyenne pigmentée.

4" Enfin, un bâtonnet dépourvu de toute pigmentation et rempli

par une substance qui paraît homogène.

Le rétine est tout entière formée par la juxtaposition en une seule

couche de semblables éléments.

Quant au corps vitré c'est évidemment un appareil dioptrique

destiné à assurer une plus grande netteté des impressions lumi-

neuses ; sur l'animal vivant il apparaît comme parfaitement

homogène et hyalin ; l'action des fixateurs amène une rétraction qui

a pour effet de le fragmenter en un certain nombre de parties.

Mais, s'ils sont d'accord sur sa nature, les auteurs ne sont pas

arrivés aux mêmesrésultats en ce qui concerne son origine; Andrews

le considère comme issu d'une sécrétion des cellules rétiniennes ; il

a fait, et précisément sur un Aphroditien, Lepidonoius squamatus

L., une observation très intéressante : dans un cas, dit-il, j'ai vu un

bâtonnet en relation de continuité avec un élément lenticulaire ; le

bâtonnet se terminait par une partie renflée d'aspect oléagineux,

entourée par un contour rappelant une membrane. Le corps vitré

serait, pour Andrews, constitué par de pareils éléments lenticulaires

étroitement associés pour former une lentille au-dessous de la

cuticule. Quant à Schreiner il pense que cliez l'immense majorité des

formes le corps vitré serait formé par un épaississement de la cuticule.
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Les études de Malaquin [93] sur le développement de l'œil des

Syllidieiis semblent, en ce qui concerne ces Annélides, confirmer

pleinement la manière de voir d'ANDREWS qui avait d'ailleurs, lui

aussi, étudié le développement de l'œil chez un certain nombre de

formes. Avant moi-même, dans quelques cas, observé au niveau de

l'œil un épaississement très net delà cuticule qui reste bien délimitée

et parfaitement distincte du corps vitré, j'incline à penser, avec les

auteurs dont je viens de citer les noms, que le corps vitré est le

résultat d'une sécrétion des cellules rétiniennes.

Andrews dit que chez Lepidonotus squamatus L. la cuticule

présente toujours, au-dessus de l'œil, un pore étroit rempli par une

substance qui diffère du reste du revêtement eu ticulaire et à laquelle

il donne le mêmeaspect que présente le corps vitré. Je n'ai pas pu

retrouver ce pore dont on ne s'explique d'ailleurs pas l'existence

dans la théorie émise par Andrews lui-même.

IJHarmothoe areolata Gr. a des yeux absolument comparables

à ceux de VHermadion pcllucidmn Ehl.

Mais chez un certain nombre de Polynoiniens, et chez Lepidonotus

clava Mont, en particulier, l'œil s'enfonce un peu et est séparé de

l'extérieur par la cuticule d'abord, commedans le cas précédent, et

en outre par une couche de cellules épidermiques : la coupe

rétinienne prend alors l'aspect d'une vésicule complètement close.

Cette disposition s'accentue encore chez Sthenelais sp. les yeux

postérieurs sont ici assez profondément enfoncés dans le tissu

spongieux entourant les centres nerveux. N'ayant vu de cette espèce

que des coupes je ne puis malheureusement dire si ces yeux posté-

rieurs étaient apparents sur l'animal vivant ou fixé : en tout cas ils sont

parfaitement développés et pigmentés commedes yeux normaux (1).

Mais il y a peut-être là une indication en ce qui concerne les

formes chez lesquelles il n'a été signalé que deux yeux et celles

qui ont été décrites commecomplètement aveugles ; il est possible

que des coupes révèlent chez ces types la présence d'yeux profon-

dément enfoncés dans les tissus du lobe céphalique et plus ou moins

atrophiés, commeceux que Pruvot \85\ a décrits chez la Nephthys

Hombey^gi.

(l) J'ai (lit plus haut (chapitre IV) que je considérais comme fort probable que la

forme désignée par moi sous le nom de Sthenelais sp. était identique à Sthenelais mino r

Pr. et Rac. ; Or cette dernière a été décrite comme pourvue de 4 yeux.
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Chapitre VII

APPAREIL DIGESTIF.

Disposition générale. —Le tube digestif des Aphroditiens

a été bien souvent décrit ; nous ne ferons que citer ici les noms de

Pallas, Treviranus, Grube, Milne-Edwards, Ehlers, Kallen-

BACH, Haswell, qui l'ont étudié en nous réservant de discuter au

cours de notre description, les résultats obtenus par chacun de ces

auteurs.

La bouche s'ouvre, comme l'on sait, entre la tête et le premier

anneau somatique. De cette bouche ventrale part le tube digestif

qui, après un court trajet ascendant, se recourbe à angle droit

pour prendre dans le corps une position axiale, qu'il garde dans

tout le reste de son parcours jusqu'à l'extrémité postérieure de

l'animal. L'anus s'ouvre sur le pygidium ; il est en général termino-

dorsal, parfois cependant nettement dorsal, commechez Lepidonotus

clava Mont, par exemple.

Il est facile, à première vue, de distinguer dans le tube digestif

deux portions : l'une antérieure, à parois épaisses, musculeuses,

souvent désignée sous le nom de trompe et que nous appellerons

région prohoscidienne ; l'autre postérieure, à parois beaucoup plus

minces, l'intestin proprement dit, qui émet dans chaque segment

une paire de diverlicules, désignés sous le nom de cœcums.

La figure du tube digestif d'Aphrodite aculeata L. donnée par

H. Milne-Edwards dans le « Règne animal illustré» et reproduite

depuis dans tous les traités classiques est trop présente à tous les

esprits pour qu'il soit besoin d'insister longuement sur ces dispositions

générales.

Mais, avant de passer à l'étude des diverses régions de l'appareil

digestif, il convient de faire remarquer que, d'après Haecker [94\,

la région prohoscidienne a une origine ectodermique ; ce résultat

concorde avec celui que Malaquin \93\ a obtenu dans l'étude des

Syllidiens, et aussi avec ceux que Kleinenberg avait déduits de ses

recherches sur le Lopadorhynchus et les Phyllodociens.
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Notons, en second lieu, que la portion tout à fait terminale de ce

que nous avons appelé l'intestin est, elle aussi, d'origine ectoder-

mique et sera plus spécialement désignée, dans la suite, sous le nom

de rectum.

BOUCHE.

Nous avons déjà signalé, en étudiant la morpliologie externe, les

modifications qui se produisent dans les premiers anneaux et se

traduisent par la formation de véritables lèvres ; nous n'avons rien à

ajouter à ce qui a été dit à ce sujet.

RÉGIONPROBOSCIDIENNE.

La portion antérieure du tube digestif, ou région proboscidienne

peut elle-même être subdivisée en trois parties.

La première, celle qui s'étend immédiatement en arrière de l'ori-

fice buccal constitue ce que nous appellerons, avec Malaquin [93\

la gaine pharyngienne ; vient ensuite une région à parois très

épaisses, absolument rigides, dont la partie antérieure constitue la

trompe phari/ngienne, tandis que sa partie postérieure sera désignée

sous le nom de ventricule.

L'on n'avait pas, jusqu'ici, établi de distinction entre ces deux

dernières portions de la région proboscidienne, et le fait s'explique

aisément, puisqu'au simple examen du tube digestif, il est en général

difficile de constater l'existence d'un ventricule, distinct de la

trompe
;

pourtant, chez les Leanira, après fixation, ces deux régions

sont faciles à discerner, le ventricule a une teinte plus sombre et

montre un quadrillage très fin ; tandis que la surface plus claire de

la trompe présente des stries annulaires.

Chez tous les Aphroditiens, d'ailleurs, c'est sur la ligne de sépa-

ration des deux organes que viennent s'insérer en même temps que

des muscles rétracteurs postérieures des muscles qui, par leur

autre extrémité se rattachent à la paroi de l'intestin, dans sa

région antérieure ; ces muscles, pour lesquels je propose le nom .de

muscles amortisseurs sont très développés dans toutes les formes

qui ont une trompe entièrement rigide et droite à l'état de repos,

c'est-à-dire chez les Polynoiniens et Sigalioniens ; ils sont, au
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contraire très réduits chez les Herinioniens, qui présentent une

trompe longue et contournée en anse dans sa région posté-

rieure.

Cette première portion du tube digestif (gaîne, trompe et ventri-

cule) occupe dans le corps un espace toujours considérable, mais

qui varie naturellement suivant l'espèce examinée. Chez les Poly-

noiniens à corps court, la gaîne se termine au quatrième ou

cinquième segment et le ventricule débouclie dans l'intestin, qui

lui fait suite, entre le 11" et le 15'' anneaux. Chez les grands Sigalio-

niens {Sthenelais, Leanira, Psammolyce, Sigalion) les 15 à 20

premiers anneaux renferment la gaîne et le ventricule peut ne se

terminer que vers le 40" segment.

La trompe des Aphroditiens est exsertile et, lorsque l'animal

projette en avant la région antérieure de son tube digestif, la gaîne

se retourne en doigt de gant pour constituer un fourreau, à l'inté-

rieur duquel est projetée la trompe. L'on voit alors se dresser, à

l'extrémité do l'organe dévaginé, des papilles dont le nombre et la

forme peuvent fournir des caractères utiles à la spécification.

Commenous le verrons, ces papilles dépendent de la trompe. Mais

l'on peut dire avec une approximation très suffisante que leur ligne

d'insertion marque la limite postérieure de la gaîne, dans l'organe

à l'état de repos.

Après avoir ainsi délimité les diverses régions de la portion

antérieure du tube digestif, passons maintenant à l'examen des

caractères propres à chacune d'elles.

GAINE PHARYNGIENNE.

La gaîne pharyngienne, qui commence immédiatement en arrière

de l'orifice buccal, forme la partie ascendante du tube digestif, puis

se recourbe à angle droit pour venir, après un trajet plus ou

moins long suivant l'axe du corps, s'aboucher avec la trompe.

Comme, au moment où la portion antérieure du tube digestif est

projetée, la gaîne, qui occupe dans le corps un espace beaucoup

moins considérable que la trompe, doit, en s'extroversant, servir

d'enveloppe à cette trompe, l'on peut prévoir que ses parois présen-

teront, à l'état de repos, des nombreux replis, qui disparaissent lors

de l'extroversion ; il suffit de regarder une coupe transversale
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(fig. 58 ) et une coupe longitudinale (fig. 59) de la gaîne pour se

rendre compte de l'importance de ces plissements. La fig. 59 permet

M.l.<l.

:m.cL

G.ph.

M.L-jy

Tu.zn,.

Ck.v.

Fig. 58. —Lepidonotus squamatus L. Coupe transversale du corps dans la

région de la gaine pharyngienne.

Loh.cépih-

en outre de voir comment s'accomplit le raccord entre les deux

premières portions de la région proboscidienne : la gaîne forme,

dans sa partie postérieure,

un repli qui vient coiffer

la région antérieure de la

trompe.

La structure des parois

est très uniforme dans

toute l'étendue de la gaîne.

Sous une cuticule épaisse

on trouve un épithélium

remarquable seulement par

le nombre des cellules

bourrées de mucus qu'il

contient; il est facile de

se rendre compte que sa

structure est alvéolaire. Cet

épithélium est séparé par

une basale peu nette de la couche sous-jacente des muscles, elle-

mêmeenveloppée par le péritoine ; la couche musculaire, assez

Fig. 5U. —Lagisca rarispina Sars. Coupe
longitudinale du corps dans la région

antérieure, montrant les plissement de

la saine.
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réduite, comprend des fibres circulaires internes et des fibres longi-

tudinales externes ; ces dernières beaucouj) moins nombreuses, ne

forment d'ailleurs pas

#'Mc/?J>'^^>\ ^"^® couche continue.

La cuticule toujours

épaisse est particulière

ment bien développée

chez Acholoe et chez les

Sigalioniens.

L'épidermo forme tou-

jours des papilles, plus

ou moins nombreuses
;

chez Lepidonotus clava

Mont, par exemple, ces papilles, grandes et en forme de pain de

sucre, sont assez écartées les unes des autres (fig. 61 A). Chez

Acholoe et les Sigalioniens on observe au contraire de très

nombreuses papilles cylindriques, serrées les unes contre les autres

au point que, latéralement, les cuticules de deux papilles voisines

peuvent s'accoler par leur face externe (fig. 61 B, C). Enfin j'ai repré-

senté (fig. 61 D) la forme de ces papilles chez VHermione hjistrix Sav.

Fig. 00. —Sthenelais sp. Épithelium de la

gaine pharyngienne.

A

Fig. ()1. —Forme des papilles de la gaine pharyngienne.

A. Chez Lepidonotus clava Mont.
1^. Chez Sthenelais sp.

C. Chez Lcanira Giardi n. sp.

D. Chez Herniione hystrix Sav.
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Muscles moteurs. —C'est sur la gaîne que viennent s'insérer

les muscles moteurs antérieurs de la trompe : on peut les diviser

en deux groupes, suivant leur position dorsale ou ventrale.

Nous avons vu, en étudiant la musculature générale, que dans

la région antérieure du soma les muscles longitudinaux dorsaux se

divisaient chacun en deux faisceaux ; c'est entre ces deux faisceaux

que s'insèrent sur les parois du corps deux muscles, un de chaque

côté, qui par leur autre extrémité se rattachent à la gaîne, latéro-

dorsalement. Une seconde série de muscles, ventraux, s'insèrent

d'une part sur la gaîne, dans sa région moyenne et, par ailleurs,

sur la région antérieure et ventrale du corps, au point où prennent

naissance les muscles longitudinaux ventraux. Nous avons vu déjà

qu'il existe aussi des muscles rétracteurs postérieurs, insérés à la

limite de la trompe et du ventricule.

Mécanisme de l'extroversion. —Quelle que soit leur position,

dorsale ou ventrale, les muscles antérieurs moteurs ont un double

rôle et fonctionnent alternativement commeprotracteurs ou rétrac-

teurs de l'organe.

Chez les Aphroditiens, comme chez la plupart des Annélides

d'ailleurs, le rôle essentiel dans la protraction est dévolu au liquide

de la cavité générale et l'on peut décomposer de la façon suivante

le mécanisme de l'extroversion totale. Tout d'abord, les muscles

moteurs antérieurs, se contractant, amorcent en quelque sorte le

mouvement, en attirant en avant, vers l'orifice buccal, les régions

moyenne et postérieure de la gaîne ; des contractions du corps de

l'animal amènent en mômetemps un afflux considérable du liquide de

la cavité générale à la partie antérieure du corps et le mouvement de

dévagination de la gaîne se poursuit alors, en dehors de toute action

des muscles moteurs, sous la seule influence de la pression du

liquide cavitaire ; au début de cette seconde phase, l'action de cette

pression est encore contrariée par celle du muscle labial inférieur,

qui est obligé de se distendre pour livrer passage à la région anté-

rieure de la trompe pharyngienne, entraînée dans le mouvement.

Mais plus tard, à partir du moment où vient de passer par l'orifice

buccal la partie de la trompe qui a le diamètre le plus considérable,

le muscle labial, par son élasticité, favorise au contraire l'action

du liquide cavitaire, action dont l'énergie s'affaiblit d'ailleurs

d'autant plus qu'une portion plus considérable de la gaîne est déjà
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hvt

dévaginéo. Au cours de cette seconde période, les muscles

moteurs sont restés passifs et au moment où la trompe est entiè-

rement projetée ils sont tendus au maximum. A ce moment donc,

quatre forces en présence se font équilibre : d'une part, la pression du

liquide cœlomique et l'élasticité du muscle labial, de l'autre l'élas-

ticité des quelques fibres longitudinales de la paroi de la gaine et

celle des muscles moteurs. 11 suffît, et il faut aussi, que les contrac-

tions du corps qui assurent l'afflux du liquide dans la région anté-

rieure viennent à cesser pour que la trompe et la gaîne soient

ramenées à leur position normale, sous l'influence des muscles

moteurs qui, à ce moment là, agissent donc tous commerétracteurs.

Muscles amortisseurs. —Pour en finir avec cette question,

je signalerai ici le rôle des muscles que j'ai appelé amortisseurs;

ils sont insérés d'une part à la limite de la trompe et du ventricule

et, d'autre part, sur les parois de la région antérieure de l'intestin,

auxquelles ils forment

un revêtement qui se

prolonge assez loin vers

l'arrière.

Le nom que je leur ai

donné rappelle leur rôle

physiologique.

Dansracte,très rapide,

delà projection,la trompe

et le ventricule qui, chez

les Polynoiniens et Siga-

lioniens dont je m'oc-

cupe seulement ici, ne

forme avec elle qu'une

seule et même masse

rigide sont entraînés très

brusquement et avec

beaucoup d'énergie vers

l'avant; si l'intestin n'était

sollicité à suivre ce mou-

vement que par la traction que peut exercer à sa partie antérieure le

ventricule, il y aurait chances, à raison mômede l'énergie et de la

brusquerie de cette traction, pour qu'une rupture se produisît sur

Kl(4 (52. —Lepidotiotus squamatus L. Coupe

sagittale du corps au niveau du ventricule

et de rintostin.
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la ligne d'attache des deux organes (ventricule et intestin).

Deux dispositions analoniiques parent à ce danger : d'une part,

l'intestin forme, à sa partie antérieure, un repli qui coiffe la région

terminale du ventricule (fig. 62) ; d'autre part, les muscles amor-

tisseurs, tendus entre la trompe et l'intestin ont sur ce dernier

organe une surface d'insertion considérable. Lorsque la trompe est

entraînée, ils suivent naturellement le mouvement et, par leur

intermédiaire, l'effort de traction se transmet à l'intestin ; mais ils

en absorbent une partie, en vertu de leur élasticité et répartissent

le reste sur une surface très grande ; les chances de rupture se

trouvent diminuées d'autant
;

pratiquement, elles sont annulées.

Si l'on admet l'explication qui précède du rôle physiologique des

muscles amortisseurs, on se rendra compte que de tels muscles,

éminemment utiles aux formes chez lesquelles la trompe et le

ventricule forment une masse rigide, deviennent au contraire sans

fonctions, ou presque, chez un animal dont la trompe est sinueuse
;

ici, en effet, l'amortissement total de l'effort de traction peut être

assuré par l'extension de la partie contournée et la dévagination du

repli antérieur de l'intestin que nous avons signalé ; c'est ce qui se

présente chez VAphroditc qui, d'ailleurs, ne dévagine jamais

complètement sa trompe : la brièveté de la gaîne ne permet pas à

l'animal de faire saillir hors de l'orifice buccal plus de la moitié de

la trompe pharyngienne Chez cette forme, dont la trompe, absolu-

ment rigide dans sa partie antérieure seulement, est recourbée en

anse dans son tiers postérieur, les muscles amortisseurs, devenus

inutiles, ont presque complètement disparu.

TROMPEPHARYNGIENNE.

Par l'éclat nacré qu'elle présente, par son diamètre plus considé-

rable, parla rigidité plus grande de ses parois, la trompe se distingue

facilement de la gaîne ; elle se présente, chez les Polynoiniens à

corps court, comme une masse de forme ovoïde ; chez les Hermio-

niens elle tend déjà à prendre une forme plus allongée, mais

l'allongement est surtout marqué chez les Polynoiniens à corps

vermiforme et chez les Sigalioniens dont le soma est formé de

segments très nombreux (genres Sigalion, Sthenelais, Leanira,

Psammoly ce) ; chez CQS, dernières formes le diamètre de l'organe
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est assez réduit, surtout dans le sens horizontal et la trompe apparaît

commecomprimée latéralement.

Quel que soit d'ailleurs le type que l'on éludie, on constate

facilement, en faisant une section transversale de l'organe que,

malgré son diamètre extérieur assez considérable, la trompe ne

présente qu'une cavité restreinte qui, dans l'état normal apparaît

sur la section comme une fente

allongée dans le plan de symétrie

de l'animal. L'épaisseur considé-

rable des parois est due au déve-

loppement que prend la couche

musculaire plus importante ici

que dans toute autre région du

tube digestif (fig. 63). Sur une

coupe, on trouve en effet, de

l'intérieur vers l'extérieur, les

couches successives suivantes :

cuticule, épithélium, basale,

couche musculaire et, enfin,

revêtement péritonéal ; les

muscles constituent à eux seuls

les neuf dixièmes au moins de

l'épaisseur totale de la paroi.

La cuticule, très développée ici, limite extérieurement un épithé-

lium dans lequel, au contraire de ce que nous avons vu dans la

gaîne, les éléments glandulaires sont rares ; il est plus exact de dire

qu'ils paraissent rares car, en réalité, la structure est, ici encore,

alvéolaire, mais la plupart des alvéoles sont vides de leur

contenu (fig. 64 B).

La basale est ici fort nette et atteint chez quelques formes

{Sthenelais, Leanùrc par exemple) une épaisseur considérable ; la

limite interne de cette basale, celle qui est en contact avec

l'épithélium présente souvent une série d'encoches qui donnen"

à son bord un aspect dentelé ; cette basale a d'ailleurs l'aspect

d'une cuticule, elle est pleine, solide, homogène ; nous avons déjà

eu à signaler cet aspect de la basale dans certaines régions des

téguments.

Il est assez difficile, lorsqu'on n'étudie que des coupes transver-

sales de la trompe, de se rendre compte de la disposition des fibres

Fig. G3. —Lepidonotus clava Mont.

Coupe transversale de la trompe,
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musculaires dans cette région du tube digestif; les coupes longitu-

dinales sont beaucoup plus instructives à cet égard : elles révèlent

l'existence de deux séries de fibres, disposées en groupes distincts
;

FiG. 64. —Parois de la trompe.

A. Sigalion Mathildœ

B. Lagisca rarispina. Epithclium.

la portion la plus importante de la musculature est constituée par

des fibres radiairenient disposées et groupées en disques assez épais,

les intervalles, fort étroits, qui séparent ces disques, sont occupés

par des fibres circulaires, beaucoup moins nombreuses (fig. 64 A).

Tous ces éléments musculaires sont compris entre la basale et une

membrane d'origine péritonéale, limitant nettement le contour de

la coupe. Dans la région de la trompe, en effet, le péritoine se

dédouble pour former d'une part la membrane en question et, de

l'autre, l'espèce de sac enveloppant la trompe que Trautszch [90]

désigne sous le nom de poche du pharynx [Pharyngealtasche).

11 peut être intéressant de comparer cette musculature de la

trompe que nous venons de décrire chez les Aphroditiens avec celle

que l'on rencontre dans le même organe chez les PhjUodociens,

en se rappelant que, chez ces derniers, la trompe pharyngienne est

loin de présenter la rigidité qu'elle acquiert dans les formes que

nous étudions ici. Mêmechez les Phyllodociens à trompe courte et

droite à l'état de repos {Phyllodoce, Eteone) cet organe, lorsqu'il

est en place, présente dans sa région postérieure des plissements

qui disparaissent lors de l'extroversion ; les fibres longitudinales

que Gravier [96\ a signalées j 3uent évidemment un rôle dans la

formation de ces plissements postérieurs ; au contraire, la trompe

des Aphroditiens, dépourvue de fibres longitudinales est absolument

rigide ; il semble naturel d'admettre que, cette rigidité ayant été

acquise par suite du développement exceptionnel que prennent ici
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les fibres circulaires et radiaires, les fibres longitudinales, ne

fonctionnant plus, ont disparu par atrophie.

Nous avons décrit, dans les lignes qui précèdent la musculature

des régions moyenne et postérieure de la trompe ; la régularité qui

s'est manifestée dans la disposition des couches successives de

fibres circulaires et radiaires disparaît on effet dans la région

antérieure, par suite du développement, à ce niveau, de muscles

destinés à mouvoir les mâchoires dont nous parlons plus loin ; le

plus souvent, aucun signe ne révèle à l'extérieur, la présence de

ces muscles maxillaires ; mais il arrive parfois aussi que des saillies

bien nettes indiquent leur présence et accusent leur contour. C'est

le cas par exemple, chez Sigalion.

Mâchoires. —Nous savons déjà que les Aphroditiens présentent,

d'une façon générale, quatre mâchoires, parfois rudimenlaires et

cartilagineuses (Hermioniens), mais le plus souvent, au contraire,

cornées et bien développées. Ces organes sontdisposés en deux paires,

l'une droite, l'autre gauche. Contrairement à ce que dit De Quatre-

FAGES [V;5], chaque mâchoire est formée d'une seule pièce, de

forme d'ailleurs assez compliquée.

Nous prendrons comme type Lepidonotus clava Mont, dont nous

décrirons l'armature buccale ; les quatre mâchoires étant aussi

identiques que possible, il y aura lieu seulement de donner la

description de l'une quelconque d'entre elles.

Après avoir extrait du corps la trompe pharj-ngienne, fendons cet

organe tout le long de sa ligne médiane et rabattons ensuite à

droite et à gauche les deux parties latérales ; nous pourrons alors

examiner l'intérieur de la trompe et nous constaterons que, de

chaque côté de la ligne médio-ventrale, qui forme l'axe de

la préparation, se trouve une dent qui se compose d'une plaque

chitineuse de forme trapézoïdale, au-dessous de laquelle on aperçoit

une pointe aiguë, vivement colorée en brun et incurvée de façon à

ce que sa convexité soit tournée vers l'axe de la préparation ; les

pointes des deux dents sont donc divergentes
;

quant aux dénis

dorsales, l'incision a passé dans l'intervalle qui les sépare et on les

retrouve aux deux bords de la préparation.

En tenant compte maintenant de ce fait que nous avons déroulé

cette sorte de cylindre que forme la trompe et en rétablissant par

la p'jnsée les choses telles qu'elles sont dans l'état normal, nous
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verrons qu'en arrière des quatre pointes qui font saillie hors des

tissus et sont destinées à saisir la proie et à la dilacérer, se trouve une

cavité dont les parois rugueuses, formées parles quatre plaques chiti-

neuses, doivent broyer les aliments dès leur entrée dans la trompe.

Les seules parties fonctionnelles de la dent sont celles que nous

venons de décrire, mais ce petit appareil se complique par la forma-

lion d'apophyses destinées h assurer sa solide implantation.

En effet, si nous faisons macérer dans une solution concentrée de

potasse la trompe préalablement

extraite du corps de l'animal, nous

pourrons, au bout de quelques

heures, isoler complètement la dent

des muscles qui l'entourent et

constater alors qu'elle présente la

forme assez complexe représentée

par la figure 65. La dent de Lcpi-

donotus clava qui a été dessinée

ici est supposée vue par sa face

externe, c'est-à-dire par la face qui

est plongée dans les tissus l'e la

trompe. Commel'on voit, la pointe

se prolonge en arrière par une

longue apophyse et présente en

outre sur son bord convexe un

appendice moins volumineux qui

joue un double rôle ; noyé dans la

masse des muscles, il maintient

solidement la dent dont il dépend
;

de plus les nombreux muscles qui

s'insèrent sur sa surface peuvent

produire des mouvements variés de

l'organe.

L'on comprend facilement, d'autre part, que grâce à la longueur

de l'apophyse par laquelle la pointe se prolonge vers l'arrière la

résistance à l'arrachement que la dent présente déjà par suite de

la disposition signalée plus haut se trouve considérablement accrue
;

en mêmetemps le jeu des divers muscles insérés sur cette apophyse

peut encore amener des déplacements de la mâchoire. 11 est d'ailleurs

facile de s'assurer que cette apophyse fait corps avec la plaque

Fig. 65. —Lepidojiotus clava Mont.

Dent vue par la face externe.

14
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cliitinouse, dans une partie au moins de la longueur de celle-ci. Une

coupe transversale de la dent, dans la région antérieure de la plaque

chiiineuse (fig. 66) montre le mode d'union des deux parties. La

cavité qui subsiste entre la plaque et l'apophyse est occupée par un

tissu d'origine épidermique aux dépens duquel la dent tout entière

a pris naissance.

FiG. &). —Harmothoc areolata Gr. —Coupe transversale de la trompe dans

la région antérieure.

Autant que l'on en peut juger par les figures qu'en donnent les

dive)'S auteurs les mâchoires de tous les Aphroditiens sont consti-

tuées sur un plan très semblable à celui-là. Chez les autres Poly-

noiniens quej'ai examinésj'ai toujours

trouvé des dents absolument compa-

rables —on pourrait dire identiques —
à celles de Lepidonotus clava Mont.

Chez les Sigalioniens les parties

essentielles de la dent subsistent et

leurs dispositions relatives sont conser-

vées ; la modification la plus impor-

atnte porte sur la longueur de

l'apophyse postérieure, beaucoup

moins développée ici (fig. 67).

Telle qu'elle vient d'être décrite,

l'armature buccale des Aphroditiens

ne peut être comparée à aucune

autre de celles qui ont été signalées

jusqu'ici chez les Annôlides. Nulle part, en effet on ne retrouve

Fig. 67. —Sigalion squamatun

Deixe Chiaje. Dent.
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ces plaques chilineuses qui marquent ici l'entrée de la trompe

et sont surajoutées à des crocliets aussi puissants que ceux

des Lepidoiioiits, dus Sigalion et des Jcoé7e5;la constatation de

ce double t'ait que la même forme de mâchoires se retrouve chez

tous les types étudiés jusqu'ici d'Aphroditidse et qu'elle leur est

propre montre une ibis de plus combien Schmarda, De Quatrefages

et Claparède avaient raison de vouloir constituer une seule famille

comprenant tous les Annélides pourvus d'élytres.

Papilles. —J'ai déjà signalé l'existence, dans la région anté-

rieure de la trompe pharyngienne, de papilles dont la forme et

surtout le nombre varient suivant les types examinés.

Je n'ai pu, malheureusement, faire de ces organes une étude aussi

complète que je l'aurais désiré; il est, en effet, difficile d'obtenir

de bonnes coupes de la partie antérieure de la trompe, en raison de

l'existence des dents, très fortement chitinisées qui, brisées par le

rasoir, déchirent les tissus.

En examinant au microscope la trompe dévaginée d'un Polynoi-

nien ou d'un Sigalionien, l'on peut facilement constater que les

papilles qui se dressent à son extré-

mité présentent presque toujours, dans

une partie au moins de leur étendue,

une coloration jaune, brune, ou même
noire.

Sur les coupes, chaque papille

apparaît comme un sac, dont la paroi

très mince est formée d'une couche

de cellules et dont la cavité est très

vaste ; dans cette cavité on trouve de

petits amas qui comprennent à la fois

des éléments figurés parfaitement

reconnaissables et de grosses granulations présentant lune des

colorations signalées plus haut (fig. 70).

Je n'ai pu déterminer d'une façon absolument certaine les

relations des papilles ainsi constituées avec les organes avoisi-

nants.

Mais, ayant reconnu d'autre part l'existence d'un canal parfai-

Fii4. 70. —Lagisca rarispina

Sars. Paroi et contenu d'une

papille de la trompe.
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lemeiit ncl Ici que celui qui a été représente sur les figures 68 cl 69,

je suis enclin à admettre, à l'examen de coupes telles que celle dont

la figure 68 représente une partie, que chacune des papilles est en

relation par un fin canalicule avec ce canal collecteur qui irait porter

M.Tr.

Pap. Tr.

EpiÛi Ir:

Fag. 08. — Lagisca rarispina Sars. Goiipo longitudinale dans la région

antérieure de la trompe.

dans chacune des dents le contenu d'un certain nombre de papilles
;

ce canal, en effet, se met en relation avec la dent ; il me paraît très

vraisemblable qu'il s'engage dans la cavité que laissent entre elles

l'apophyse et la plaque Irapézoïde et qu'il constitue là un canal éva-

M Caxi M

EpUh

FiG. 69. —Lagisca rarispina Sars;. Coupe longitudinale dans la région

antérieure de la trompe.

cuateur du contenu des papilles, analogues à celui que l'on connaît

dans la dent impaire de beaucoup do Syllidiens ; il m'a été impossible,

sur ce point encore, d'acquérir une certitude ; on peut retenir, à

l'appui de l'hypothèse émise ici, ce fait que dans la région tout à fait
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antérieure de la dent, en avant du point où le canal y pénétrerait,

la cavité est remplie par un mélange d'éléments figurés et de produits

d'excrétion rappelant beaucoup le contenu des papilles.

On voit que, dans le cas où l'hypothèse précédente, d'ailleurs tout

à fait vraisemblable, se trouverait justifiée par des recherches ulté-

rieures, Ton pourrait comparer les papilles de la trompe des Aphro-

ditiens aux glandes à venin des Syllidiens ; il est en effet probable

que, au moment où l'Aphroditien saisit sa proie, une partie du contenu

des papilles est déversée, à l'extrémité de la dent, dans la blessure
;

et l'on s'expliquerait ainsi l'effet presque foudroyant de la morsure

d'un Polyodontes sur une petite dorade, tel que R. St-Loup [89]

l'a signalé.

Il resterait encore à déterminer l'origine des amas contenus dans

les papilles ; les granulations colorées que l'on y rencontre présentent

tout l'aspect de produits d'excrétion
;

j'ai vainement cherché, à la

suite des injections physiologiques, à constater l'élimination par les

papilles de produits injectés
;

quant à la partie figurée de ces amas,

elle est formée d'éléments très analogues à ceux qui constituent la

paroi de la papille et tout l'épithélium enviroiniant.

VENTRICULE.

J'ai dit plus haut que, dans certains cas, des caractères extérieurs

fort nets permettent de distinguer l'un de l'autre la trompe pharyn-

gienne et le ventricule. Mais, alors même que ces caractères

extérieurs disparaissent, il n'importe pas moins de conserver la

distinction que nous avons établie entre les deux régions, car les

différences histologiques que je vais signaler entre elles subsistent,

quel que soit l'animal étudié.

Ces différences portent :

1'^ Sur la nature du revêtement musculaire des parois
;

2" Sur la structure de l'épithélium.

Une coupe transversale du ventricule nous montre en effet les

couches suivantes, énumérées en partant de la lumière de l'organe :

a) La cuticule, qui atteint ici un développement énorme.

h) L'épithélium, qui forme un petit nombre de grandes papilles.

c) Une basale peu épaisse, d'aspect semblable à celui d'ane cuticule.

d) Le revêtement musculaire.

e) Enfin, le péritoine.
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FiG. 71. —• Lepidonotus clava

Mont. Coupe transversale

du ventricule

Or, il est facile de constater tout d'abord que la couche des

muscles est tout entière formée par des fibres circulaires constituant

un revêtement dont l'épaisseur, assez considérable dans la région

antérieure du ventricule, diminue

graduellement à mesure que l'on

considère des points plus rapprochés

de l'intestin.

Quant à l'épithélium, les papilles

qu'il forme, peu nombreuses et assez

peu saillantes dans la région qui

avoisine la trompe pharyngienne, ne

lardent pas à prendre un développe-

ment assez considérable, comme le

montre la fig, 71 qui représente une

coupe prise dans la région antérieure

de l'organe, chez Lepidonotus clava

Mont. Chacune de ces papilles est

comme on voit (fig. 72) formée par

un épithélium à plusieurs couches,

épithélium alvéolaire, à alvéoles très

développés, mais pour la plupart vides de leur contenu. Parmi les

alvéoles encore pleins de mucus, il n'est pas rare d'en trouver

dont le contenu fuse à travers la cuticule par les pores très

fins qu'elle présente. Les

couches profondes de

l'épithélium , dans la

région centrale de la

papille, sont formées par

des fibro - cellules de

remplacement, dont les

limites n'apparaissent

jamais nettement. De ci

de là on trouve, en

nombre assez restreint

d'ailleurs et toujours au

voisinage de la basale,

des éléments à protoplasme clair, qtii sont des cellules nerveuses

dépendant du système stomatogastrique dont les quatre nerfs

ne se terminent qu'à la limite postérieure du ventricule, après

Cgl

Jjl'^^^C

Fig. 72. —Lepidonotus clava Mont. Coupe

dans une papille épithéliale du ventricule.
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avoir accompli dans la gaîne, la trompe ut lo ventricule un trajet

tout entier intraépithélial.

En résumé l'épithélium du ventricule est un épitliélium à

structure alvéolaire qui, en certains points, s'est épaissi pour former

des papilles dont la saillie est due au développement de couches

profondes de fibro-cellules de remplacement.

Le ventricule se distingue donc bien de la trompe pharyngienne,

à laquelle il fait suite, et par la nature de son revêtement musculaire

et par la structure de son épithélium.

J'ajouterai que son rôle physiologique est absolument différent.

La trompe est, en effet, un simple organe d'aspiration ou, du

moins, son rôle prépondérant paraît être d'aspirer, en même temps

que l'eau, les aliments déjà dilacérés par la pointe de dents et

grossièrement broyés entre les plaques chitineuses. Malaquin [P5] a

montré que, chez les Syllidiens, la musculature du proventricule,

absolument analogue à celle que nous signalons ici dans la trompe,

permettait, grâce au jeu alternatif des deux séries de fibres, radiaires

et circulaires, la dilatation, suivie de contraction de l'organe et, par

suite, l'absorption de l'eau et des aliments qu'elle peut entraîner.

Dans le ventricule, au contraire, les aliments doivent subir une

malaxation énergique, entre les sortes de dents formées par les

papilles, dont le revêtement cuticulaire acquiert une épaisseur

inusitée. L'abondance des éléments glandulaires et le développement

considérable qu'ils présentent pcrmcltenl de penser qu'il y a, dans

cet organe, conslitiilion d'un bol alimentaire, formé par des

fragments de nourriture enrol)és dans du mucus.

COMPARAISONDE LA TROMPEDES APHRODITIENS

AVEC CELLE D'AUTRES ANNÉLIDES.

Malaquin \93] a fait remarquer qu'il n'est guère possible, en

l'absence d'observations relatives au développement, d'établir des

homologies entre les diverses parties de la région proboscidienne

dans les différentes familles d'Annélides. En ce qui concerne les

Aphrodiliens, il se trouve que, postérieurement au travail de

Malaquin, Haecker [.o^] a étudié l'ontogénie d'un Polynoinien ;

malheureusement, les indications qu'il donne sur le développement

du tube digestif se réduisent à peu de choses : dans le plus jeune
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stade qu'il ait observé, on trouve sur l'œsophage cilié de la larve

un diverlicule qui est l'ébauche de la gaine pharyngienne; et

Haecker signale, à la partie profonde de ce diverlicule une couche

{aûssere Lage) de cellules qui, dit-il, prennent naissance par une

sorte de procossus de délamination [durch eine Art von Ahspal

tungsvovgang) ; il semble résulter de ses dessins que ce sont ces

cellules bourgeonnées qui donnent naissance à la trompe pharyn-

gienne et au ventricule.

En rapprochant ces résultats de ceux de Malaquin, l'un verra

facilement que tout ce que l'on peut déduire de la comparaison,

c'est qu'il reste difficile d'établir des homologies; on peut néanmoins

admettre que la gaine pharyngienne des Aphroditiens est homologue

à l'organe décrit sous le mêmenom chez les Syllidiens et que, par

suite, l'ensemble formé, chez les premiers, par la trompe et le

ventricule correspond à celui qui constituent, chez les seconds, la

trompe, le proventricule et le ventricule.

Toutefois, si j'ai cru devoir employer les termes de trompe

pharyngienne et de ventricule, je n'entends nullemeiil, par l'emploi

de ces dénominations, instituer une liomologie entre ces organes et

ceux que Malaquin a désignés sous le mêmenom.

Je pense, par contre, que la région proboscidienne des Aphro-

ditiens est absolument comparable à celle des Phyllodociens, étudiés

par Gravier [96] et chez lesquels on trouve, comme ici, une gaine

pharyngienne, une trompe pharyngienne et un ventricule.

En tout cas, il convient de retenir ce fait que l'épithélium,

alvéolaire dans toute l'étendue de la région proboscidienne,

rappelle ainsi, par sa structure, le tissu épidermique ; ce qui semble

d'accord avec le résultat obtenu par Haecker que la région

proboscidienne est tout entirre d'origine épidermique. •

INTESTIN.

Si l'on ne tient pas compte du petit repli antérieur dont nous

avons déjà signalé l'existence en étudiant le mécanisme de la

projection de la trompe, l'intestin s'étend en ligne droite depuis la

fin du ventricule jusqu'à l'anus. Sa partie terminale, le rectum, qui

dérive du proctodeum de la larve, est seule d'origine épidermique
;

l'intestin proprement dit et les cœcums qui en dépendent

reconnaissent une origine endodermique.
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Cette portion du tube digestif occupe toujours dans le corps une

position axiale. Elle présente la forme « en chapelet » bien souvent

signalée par les auteurs et qui résulte de l'existence, dans chaque

segment, d'une conslriction annulaire plus ou moins marquée ;
chez

la plupart des Annélides, c'est au point où il traverse le dissépiment

que rinleslin a son diamètre minimum ; chez les Aphroditiens, il

m'a semblé au contraire que, dans kl plupart des cas la partie la

plus large du tube digestif se trouvait au niveau de cette cloison

intersegmentaire.

La structure des parois de l'intestin proprement dit est toujours

très simple : sous un épithélium qui peut, ou non, former des

papilles, on trouve une couche musculaire très réduite, enveloppée

parle péritoine. La couche des muscles est composée de fibres circu-

laires internes et de fibres longitudinales externes.

Quant à l'épithélium, il ne présente rien de bien particulier : il est

formé de cellules cylindriques plus ou moins allongées ; un grand

nombre de ces éléments sont bourrés dans leur partie périphérii[ue

de petits sphérules d'aspect huileux, dans lesquels il faut sans doute

voir des produits de la digestion absorbés par l'épithélium intestinal.

Le rectum est cilié dans toute son étendue et sa paroi est ornée

de nombreuses papilles, dues à la formation de plusieurs couches

de cellules au dessous de la couche limitante ciliée. J'ai observé

une fois, dans ces papilles, de gros amas jaunâtres qui étaieut

certainement des produits d'excrétion ; des amas analogues se

retrouvaient d'ailleurs au voisinage du rectum, dans des dépendances

de la cavité générale. L'animal sur lequel a été faite cette observa lion

était un Lcpidonofus cJara Mont. Peut-être faut-il voir là Lindicalion

de ce l'ait que dans certains cas le rectum peut jouer un nMc excréteur

analogue à celui de l'intestin urinaire des Syllidiens. Celte obser-

vation doit être rapprochée de celle, tout à fait analogue, faite par

Claparède [6'S] sur P. [Harmothoë) spinifera Ehl.

CŒCUMS.

Les cœcums, à contenu brunâtre ou d'un jaune clair ont été

considérés par beaucoup d'observateurs comme des glandes hépa-

tiques ; mais la plupart de ces auteurs n'ont donné, à l'appui de

l'opinion qu'ils émettaient ainsi aucune preuve physiologi(iue, ni

aucune démonstration basée sur l'histologie du cœcum.
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La première tentative sur ce sujet est, je crois, due à Selenka

1
73] ; il a représenté dans la figure 8 de la planclie IV de son mémoire

les cellules du cœcum d'Aphrodite aculeata L. ; elles auraient,

d'après lui, une forme cubique et seraient pourvues d'un énorme

noyau brun ; elles renfermeraient en outre de petites concrétions,

dont chacune est entourée d'une zone plus claire de protoplasme.

Kallenbach \8:i\ a étudié fort rapidement les cœcums et leur

épithélium glandulaire qu'il a d'ailleurs mal vu, on peut l'affirmer

à l'examen de la figure qu'il en donne.

Enfin Haswell \83\ a publié une description anatoraique et

histologique des cœcums des Aphroditiens
;

je me contente de

signaler ici ce travail, car j'aurai à revenir sur les résultats obtenus

par cet auteur.

Forme. — La disposition et la forme des cœcums sont trop

connues pour qu'il soit nécessaire d'insister longuement sur ce sujet
;

ou sait que, dans la région occupée par l'intestin proprement dit,

chaque segment renferme une paire de ces organes; il y a cependant

quelques exceptions à cette règle : chez certaines formes il existe

des cœcums dans des segments qui précèdent celui où commence

l'intestin ; YAphrodite aculeata L. est dans ce cas ; on trouve déjà

une paire de cœcums dans le huitième anneau, alors que l'intestin

commence au quatorzième seulement ; Trautzsch [ooI dit que, chez

les Polynoinicns, il a toujours trouvé d(i^ cœcums à partir du

huitième segment. Kallenbach [8.7
J

a vu, par contre, chez Polyvoe

cirrataO. F. Mijller le premier de ces organes dans le treizième

anneau ; et De St-Joseph [ss] considère, avec raison selon moi,

comme exceptionnel le cas de la forme qu'il a décrite sous le nom

d'Harmothoe cœllaca, laquelle possède des cœcums dans le.

neuvième segment et dans tous ceux qui suivent, la région probos-

cidienne du tube digestif s'étendant d'ailleurs jusqu'au douzième

anneau ; chez la plupart des formes que j'ai étudiées, Lcpidonotus

clava Mont.. L. squamatas L., Harmothoe areolata Gr.,

//. impar Johnst., Lagisca cxtenuata Gr., />. r(a-iKpina}*[. Sars.

Acholoc astericola Dklle Chiaje les cœcums n'apparaissent que

dans l'anneau où se termine la trompe. Mais, chez TIcrmadiou

pellucidum Ehl., on les trouve à partir du dixième segtuent alors

que l'intestin n'apparaît qu'au onzième.

Quoi qu'il en soit, chaque cœcum s'ouvre laléro-dorsalemenl
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dans riiitcsliii par une hoiitoiinièro bordée de cils gigantesques.

De celte boutonnière part un col plus ou moins long qui conduit

Ctéji M.lai

Inl. V.d.. JW.d..

FiG. 73 A. —Forme du cœciim chez les Sigalionicns.

dans le cœcumproprement dit ; celui-ci présente les formes les plus

variées; passons-les rapidement en revue, en partant des types les

plus simples, réalisés

chez les Sigalioniens
;

le cœcum apparaît ici

commeune pochepiri-

forme dont le fond se

loge dans la cavité de

l'élytrophore, au voi-

sinage de la base de

la branchie (fîg. 73 A).

Sa surface est d'ail-

leurs sillonnée de

nombreux plis plus

ou moins profonds.

Chez Acholoe astc-

ricola Dei.i.e Chia.je

la partie du cœcum
logée dans l'élytrophore (ou dans le tubercule branchial, suivajit

l'anneau) est très nettement bilobée ; en outre on constate l'exis-

tence d'un di\erticule assez important qui se détache venlralement

de la partie principale (fig. 73 B).

FiG 73 B. —Acholoe astericola Dem.e Ciiiaje.

Dispositiuri Ju C(ecuni.
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FiG. 73 G. —Gœciim de Polynoinii'ii.

Nous allons voir ce diverticule se développer chez les autres

Polynoiniens en mêmetemps que, d'ailleurs, le sac dorsal se réduira

un peu ; et, cliez les formes dont nous parlons, on peut diviser

l'ensemble du cœcumen quatre parties (fig. 7o G) : T le col, toujours

court; 2° un sac dorsal qui, chez toutes les formes étudiées par moi

est de forme ovoïde ;
3" une

portion plus étroite qui,

s'infléchissant vers la face

ventrale débouclie dans ce

que nous appellerons 4" le

sac ventral. La forme de

cet ensemble est très varia-

ble, puisque l'organe tout

entier est animé de mouve-

ments de contraction qui modifient à chaque instant son aspect

extérieur.

Chez les Hermioniens, le col est plus long ; le sac dorsal a une

forme très ramifiée ; il présente un grand nombre de diverticulcs

pénétrant dans l'élytrophore ou le

tubercule branchial ; le col qui fait

suite à ce sac dorsal est très allongé
;

maintenu en place par des brides

musculaires, il décrit dans un plan

perpendiculaire à l'axe du tube

digestif une anse qui vient se terminer

dans le sac ventral ; celui-ci, de forme

ovoïde, généralement distendu par

l'accumulation à son intérieur d'un

liquide brunâtre repose directement

sur les muscles obliques inférieurs

(fig. 74).

Spivau^

FlG. I. —Ap/iroi/il.i

Cœcum.
'(citlc'iia

Histolog'ie.' — La boutonnière par laquelle le col vient

déboucher (Unis l'intestin présente une disposition telle que

rémission des produits contenus (hins le cœcum ne puisse être

continue. Tous les auteurs sont d'accord sur ce point ; mais ils ne

s'entendent pas sur le dispositif par lequel se trouve assurée la

fermeture du sac cœcal. De Quatrefages [()5] parle d'un sphincter ;

Malari) \9i] dit que, chez Aphroditr acuJeata L., il existe à
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renlrée de chaque cœcum deux noyaux pseudocarlilaginoux,

coi'diformes et aplatis, réunis entre eux par des fibres musculaires,

comme les valves d'un soufflet le sont par le cuir ; la contraction dé

ces fibres, en comprimant l'un contre l'autre les deux noyaux,

oblitérerait l'ouverture. J'ai pu vérifier l'existence de cette disposition

anatomique ; mais j'ajouterai que les deux « noyaux pseudocartila-

gineux » sont formés chacun par un épaississement de l'épithélium
;

la partie épaissie présente d'ailleurs ce caractère d'être formée de

cellules très petites, très serrées, ce qui donne à l'ensemble un aspect

particulièrement dense. Ce n'est là que l'exagération d'un lait normal

chez les Aphrodiliens ; au point où le cœcum débouche dans

l'intestin, l'épithélium acquiert toujours une épaisseur beaucoup

plus considérable que partout ailleurs et forme ainsi une espèce de

bourrelet qui rétrécit l'orifice du col. Très fréquemment le cœcum
aborde obliquement le tube digestif, en sorte que le col accomplit

un trajet plus ou moins long dans la paroi de l'intestin ; et le

spliimcter est, dans ce cas, formé par la musculature même de

l'intestin ;
sinon, il y a des fibres musculaires spéciales entourant

le col à son origine.

Ce col lui-même a une structure simple, qui rappelle d'assez près

celle des parois de l'intestin, au moins au voisinage de l'orifice.

Mais, à mesure que l'on considère des points plus éloignés de la

boutonnière initiale on constate un caractère glandulaire de plus en

plus marqué ; en sorte que, au point de vue histologique, comme
aussi au point de vue morphologique, il est difficile de préciser la

limite entre le col, simple canal d'évacuation, et le sac dorsal,

organe glandulaire, qui lui fait suite immédiatement.

Avant de décrire la structure histologique du cœcum proprement

dit, je dois signaler ici une opinion émise par Haswell [55]. Cet

auteur admet que la masse fluide, jaunâtre ou brune, dont est

presque toujours rempli le sac ventral est évidemment de la

nourriture subissant le processus de la digestion sous l'action d'un

liquide sécrété par la partie dorsale du cœcum et par cette partie

seulement. Haswell ajoute que cette opinion est corroborée par

l'étude histologique du cœcum, puisque le sac dorsal seul est

glandulaire, les parois du sac ventral ayant une structure abso-

lument comparable à celle de l'intestin.

Deux séries de faits me paraissent contredire abs(jlument cette

théorie de Haswell.
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Tout d'obord, en examinanl les fèces d'un Lepidonotus ou d'une

Aphrodite par exemple, on y trouve toujours de nombreux débris

animaux et, en particulier, un grand nombre de fragments de

crustacés ; certains de ces fragments (articles de pattes, revêtement

chitineux d'un soraite tout entier) ont une taille telle qu'il est

matériellement impossible qu'ils aient pu se loger dans le cœcum

et, h plus forte raison, en franchir le col.

L'observation complémentaire de la précédente est facile à faire
;

il suffit d'examiner le contenu d'un cœcum
;

je n'ai jamais pu y

trouver la moindre parcelle de nourriture et je me suis toujours

facilement expliqué la présence des divers éléments observés sans

avoir besoin d'admettre que le cœcum contint auti-e chose que les

produits de la sécrétion de sa paroi.

Néanmoins, pour assurer ma conviction sur ce point, j'ai fait à

plusieurs reprises l'expérience suivante : dans l'intestin d'un certain

nombre iV Aphrodite aculeata L. bien vivantes j'injecte une forte

dose de carmin très finement pulvérisé et tenu en suspension dans

l'eau. Les animaux ainsi traités sont ouverts d'heure en heure et le

contenu des cœcums examiné au microscope. Je n'ai jamais pu y

trouver la moindre trace de carmin.

En second lieu, chez tous les Aphroditiens que j'ai étudiés, la

structure des parois du cœcum est toujours bien différente de celle

des parois de l'intestin et il m'a été impossible de constater, au

point de vue histologique, aucune différence entre les sacs dorsal

et ventral.

Des faits précédents je conclus que :

1° Les aliments ne pénètrent pas dans les cœcums
;

2° Les cœcums sont, dans toute leur étendue, des organes glandu-

laires; leur contenu est tout entier constitué par la sécrétion de

leurs parois.

Je prendrai d'abord pour type VAphrodite aculeata L. et m'occu-

perai de la structure de la paroi du cœcum dans cette forme.

Trois sortes de cellules se rencontrent ici dans l'épithélium.

Tout d'abord des cellules assez petites, à protoplasma dense, non

vacuolisé, me semblent devoir être considérées commedes éléments

jeunes, encore indifférenciés et qui évolueront plus tard pour

donner l'une ou l'autre des deux formes suivantes.
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Pour plus do commodité, je suppose dès mainlcnant connne

la fonction de ces deux autres catégories de cellules et les

désigne sous les noms de cellules secrétrices et de cellules

excrétrices.

Ces dernières présentent la structure suivante : au voisinage de

la basale, dans la partie profonde de la cellule, on trouve un noyau,

toujours assez petit, plonge dans une masse de protoplasme dense.

A mesure que l'on s'éloigne de la basale, on observe dans le

protoplasme des traces de vacuolisation de plus en plus marquées

et, dans la partie périphérique de chacune des cellules, de

noHibrouses vacuoles renferment un liquide incolore dans lequel

Hotte une concrétion jaunâtre. Parmi ces vacuoles, il en est toujours

une, beaucoup plus développée, qui renferme un énorme amas de

concrétion jaune ou brunâtre.

Les cellules secrétrices se distinguent facilement des précédentes

soit qu'on examine l'organe à l'état frais, soit qu'on l'étudié sur des

coupes ; dans leur protoplasme, qui n'est creusé d'aucune vacuole

flottent, isolées ou réunies en amas, des gouttelettes hyalines, en

nombre plus ou moins grand, de 4 ou 5 à 20 et plus, ceci à l'état

frais ; sur les coupes, les gouttelettes se colorent en rouge vif par

l'éosine, tandis que le protoplasma reste rose ; si l'on a fixé l'organe

en employant la liqueur chromo-acéto-osmique de Flkmming ou un

liquide osmiqué quelconque, les gouttelettes prennent une coloration

grisâtre et, lorsqu'on colore ensuite à la safranine, elles se teintent

en rouge-orangé. C'est là, comme l'on sait, une double réaction que

présentent souvent les ferments.

Toujours composé de trois sortes d'éléments qui viennent d'être

décrits, l'épithélium des cœcumsiVApIu-odite m'a d'ailleurs, présenté

deux types de structure.

Dans un premier cas, les cellules sont groupées en papilles plus

ou moins saillantes et chacun des éléments différenciés constituant

la paroi présente une forme en massue ; sa base est comprimée

entre les cellules voisines, tandis que sa partie périphérique

élargie fait hernie dans la cavité du cœcum; s'agit-il d'une cellule

excrétrice, c'est toujours à la périphérie, dans la portion élargie

que se trouve la grosse vacuole renfermant l'amas de concrétion

dont nous avons parlé plus haut. Les cellules secrétrices sont

remplies de gouttelettes de ferment, particulièrement abondantes

dans leur partie périphérique. Quant aux cellules jeunes, indiffé-
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FiG

ind.

75. — Apltrodite aculeata L.

Papille du cœciim formée de

cellules excrétrices

renciéos, dles sont iiilercalôes aux éléments i)rôréd(3nls, dans la

profondeur de répilhélium, et leur sommet n'atteint pas encore la

périphérie de la papille (fig. 75).

J'ai souvent observé aussi une

autre disposition ; au lieu de

former des papilles, l'épithélium

présente partout la mêmehauteur

et est consLitué par des éléments

cylindriques de deux sortes

seulement : des cellules indiffé-

rentes et des cellules excré-

trices; les premières sont, comme

toujours, assez réduites ; les

secondes, vues en coupe optique

rappellent le dessin qu'a donné

Selenka \73
1

; la grande vacuole,

contenant toujours son amas de

concrétions, occupe à peu près

le centre de la cellule, qui peut

passer pour cubique et, tout autour, se trouvent réparties les petites

vacuoles décrites plus haut. L'on voit l'erreur dans laquelle est

tombé Selenka; le véritable noyau de la

cellule, petit, presque appliqué sur la

basale, lui a échappé, et le noyau brunâtre

énorme qu'il décrit n'est autre chose que la

masse de concrétion, placée en effet au

centre de la cellule ; les zones claires du

protoplasme entourant les petites concré-

tions correspondent aux vacuoles.

Existe-t-il une relation entre les deux

types de structure dont je viens de parler?

Sont-ce là des étapes successives de la

différenciation de la paroi? C'est ce que je

n'ai pu déterminer.

Je n'ai observé non plus aucune relation

entre l'état de vacuité ou de replétion du

cœcum et la structure de sa paroi.

11 me reste enfin à dire un mot de la répartition des deux séries

d'éléments, sécréteurs et excréteurs. J'ai cru d'abord qu'il y avait

FiG. 76. —Aphrodite acu-

leata L. Cellule secré-

trice do la paroi du

cœcum.
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division du travail entre les diverses parties du cœcum, le sac ventral

étant exclusivement excréteur et la partie dorsale seulement

secrétrice. 11 n'en est rien en réalité : en un point quelconque du

cœcum on peut trouver l'une ou l'autre des deux catégories de

cellules et il n'y a à faire ici que les remarques suivantes : d'abord,

les éléments excréteurs prédominent toujours ;
en second lieu, c'est

une règle à peu près générale que des plages entières de .la paroi

sont exclusivement composées d'éléments sécréteurs ou d'éléments

excréteurs, toujours entremêlés, bien entendu, de cellules indiffé-

renciées. Il est excessivement rare, par exemple, de trouver dans

une mêmepapille les deux catégories d'éléments. Et, dans la partie

ramifiée du sac dorsal, un cul-de-sac donné est, dans l'immense

majorité des cas, tout entier sécréteur ou tout entier excréteur.

Dans des papilles telles que celles que j'ai décrites et figurées, la

partie d'une cellule qui fait hernie dans la cavité du cœcum est

séparée par un étranglement plus ou moins net de la portion sous-

jacente : il est facile de comprendre qu'en s'accentuant cet étrangle-

ment peut amener la chute de la partie qui est située au-dessus de

lui. C'est en effet ce qui arrive et c'est

de cette façon que se constituent, évidem-

ment, les « ballots d'excrétion » dont je

donne ici un dessin (fig. 77) et que l'on

rencontre en abondance dans le contenu

du cœcum. Plus tard, par suite sans doute

du brassage continuel que subit le contenu Fi(4. 77. —Aphrodite

du cœcum, ces ballots se résoudront en nculeata h. Ballots

vacuoles qui mettront en liberté leurs
d'excrétion (contenu

du cœcum).
concrétions. Cependant quelques-uns de

ces amas résistent à l'action mécanique due aux contractions du

cœcum et on les retrouve intacts dans les fèces (1).

Quant aux cellules secrétrices elles mettent sans doute leur

contenu en liberté par un processus analogue. Mais leur enveloppe

doit être beaucoup plus fragile car je n'ai jamais observé de

« ballots » de boules de ferment ; ces gouttelettes de ferment sont

toujours libres au sein du contenu liquide du cœcum.

(1) Ce sont ces ballots d'excrétion que Pallas (1"68) avait signalés et qu'il prenait

pour des fragments d'algues brunes dilacérées.

15
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Chez les Polynoiniens, la structure des parois du cœcum a été

étudiée, ainsi que nous le savons, par Haswell [sj] ; nous avons vu

aussi qu'il faut étendre à tout le cœcum les résultats suivants, que

l'auteur anglais ne fait vrais que pour le sac dorsal ; il existe,

d'après Haswell, deux sortes de cellules ; les unes, sphériques ou

ovoïdes, avec une membrane délicate mais bien distincte et un

contenu jaune d'or, huileux ; elles contiendraient un noyau ou,

plus fréquemment, deux ou trois. Avec ces cellules jaunes {yellow

cells) on trouve un nombre considérable d'éléments bien différents :

chacun d'eux est formé d'une fine membrane d'enveloppe,

enfermant, un certain nombre d'alvéoles dont chacun contient un corps

verdâtre, sphériquo, homogène, probablement de nature huileuse.

Haswell pense que ces cellules à alvéoles sont des états jeunes

des cellules jaunes.

On reconnaîtra facilement, d'après cette description de Haswell,

les cellules à ferment ou secrétrices [yellow cells) et des cellules

excrétrices analogues à celles que nous avons signalées chez

VAphrodite.

J'ai d'ailleurs pu vérifier l'exactitude des observations que je viens

de rapporter et constater, sur tous les Polynoiniens que j'ai étudiés,

l'existence des deux sortes de cellules que signale Haswell. Je ne

crois pas, contrairement à ce qu'il dit, que les cellules jaunes aient

jamais plus d'un noyau. En outre je dois noter que, dans la plupart

des cas, les cellules excrétrices ont une grande vacuole comparable

à celle qui a été signalée plus haut chez Aphrodite et renfermant,

comme celle-ci, une masse de concrétion énorme.

Les cellules excrétrices se trouvent mêlées dans toute l'étendue

du cœcumaux cellules indifférentes et aux cellules secrétrices ;
l'on

peut ajouter qu'elles jouent un rôle prépondérant dans la constitution

de la paroi du cœcum.

Chez les Sigalioniens, j'ai retrouvé dans les cœcumsune structure

de tous points comparable à celle que j'ai décrite plus haut chez

VAphrodite. Chez Leanira Giardi n.sp. par exemple, on reconnaît

sans peine l'existence des trois sortes de cellules que j'ai appelées

indifférentes, secrétrices et excrétrices ; les seules particularités à

noter sont les suivantes.

Les cellules secrétrices contiennent des boules de ferment

beaucoup moins nombreuses et, par compensation, plus volumi-
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neuses que cliez VAphrodite. Ces cellules m'ont paru être moins

abondantes encore que cliez les Hermioniens.

Les cellules excrétrices, très nombreuses et bien développées sont

presque entièrement remplies par de petites concrétions qui, même

sur des coupes colorées à l'hématoxyline-éosine ou au carmin de

Grenacher, conservent une coloration jaune fort nette ;
chacune de

ces concrétions remplit presque une vacuole ;
il est, en général, très

difficile, pour ne pas dire impossible, de retrouver sur les coupes

la trace des parois de cette vacuole.

Les mêmesobservations s'appliquent àS^/^ewe/aïS Idmiae Rathke.

Les caractères généraux du cœcum, chez Sigalion squa7natum

Delle Chiaje et Psammolycearenosa'DEhhF. Chiaje sont les mêmes

que chez Leanira Giardi n. sp. ; les cellules à ferment présentent

absolument les mêmes caractères. Mais les cellules excrétrices

rappellent de beaucoup plus près celles du cœcumà' Aphrodite ; on

peut y apercevoir les concrétions, très petites ici, au centre des

mailles du réseau protoplasmique alvéolaire.

J'ai observé chez Sigalion la production d'un nombre énorme de

gouttelettes que j'avais d'abord cru devoir comparer à celles que

Malaquin [o3\ et Fauvel [97a] ont signalées chez les Syllidiens et

les Ampharétiens et dont l'existence est d'ailleurs générale chez les

Annélides. Mais j'ai pu distinguer dans celles que j'examinai à un

fort grossissement un reticulum protoplasmique et des concrétions

très petites, en sorte qu'il me paraît indiqué de les assimiler aux

« ballots d'excrétion » dont j'ai noté plus haut la présence chez les

Hermioniens.

Physiolog-ie. —Il est difficile de ne pas être frappé de la

ressemblance qui existe entre les cellules à vacuoles décrites plus

haut et certaines des cellules que Frenzel et Barfurth ont signalées

depuis longtemps dans le foie de divers Mollusques. Si l'on compare,

en effet, la structure de nos « cellules à vacuoles » avec celle des

éléments que Frenzel a nommé« Fennentzellen » on ne trouvera

entre ces deux types que des diff"érences de détail.

Je crois devoir rappeler ici que Frenzel a distingué dans le foie

des Mollusques deux catégories d'éléments, à savoir :

1° Des cellules {Fcrnientzellen) qu'il a d'abord considérées

comme chargées de sécréter les ferments digestifs, d'où le nom
qu'il leur donne

;
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2" Des cellules {Kôriierzelle)/) auxquelles il attribua primiti-

vement un rôle excréteur.

Plus tard, il a admis que les deux types d'éléments, bien que

différents de structure, ont des fonctions semblables et jouent tous

deux un rôle dans la digestion.

GuÈNOTet Hecht, qui ont repris l'étude de la question chez les

Pulmonés et les Nudibranches, ont montré, par la méthode des

injections physiologiques que, si les Kôrnerzellen sont bien des

cellules sécrétant un liquide digestif, les Fermentzellen, par

contre, ne jouent aucun rôle dans la digestion et sont purement et

simplement des cellules excrétrices.

Dès lors, l'on peut se demander si la ressemblance de structure

que nous avons constatée plus haut ne serait pas l'indice d'une

analogie de fonctions et si, par suite, les cellules à vacuoles des

cœcums des Aphroditiens ne posséderaient pas un rôle excréteur.

Une pareille hypothèse est d'ailleurs parfaitement légitime, car,

chez d'autres Annélides que les Aphroditidaj, on a constaté depuis

longtemps qu'une partie au moins de l'intestin a une fonction

excrétrice très nette : l'intestin urinaire des Syllidiens est connu

depuis les recherches de Claparède. Et, en ce qui concerne les

Aphroditiens eux-mêmes, H. Eisio [s?] a déjà émis l'opinion que les

cœcums peuvent jouer un rôle dans l'excrétion.

Depuis l'apparition du travail d'Eisio, Kowalewski a introduit

dans la technique la méthode dite des injections physiologiques ; on

sait en quoi elle consiste : on introduit dans le cœlome de l'animal

une petite quantité de la substance dont on veut étudier l'excrétion
;

au bout de quelques heures, les organes par l'action desquels cette

substance doit être ultérieurement éliminée ont absorbé toute la

matière colorante et pris par suite une teinte plus ou moins vive qui

les décèle facilement, lorsqu'on dissèque l'animal.

Pour les animaux marins, l'expérience a montré que l'on obtenait

les meilleurs résultats en dissolvant le colorant soit dans l'eau de

mer, soit dans le liquide cœlumique de l'animal étudié. Si l'animal

est suffisamment gros, on injecte une faible dose de la solution ; si

sa taille ou sa trop grande fragilité ne permettent pas cette opération

on fera vivre l'animal dans l'eau chargée delà substance colorante;

il absorbe toujours quelque peu de cette eau en mêmetemps que

les aliments; la matière colorante ainsi ingérée passe du tube

digestif dans le cœlome et est ensuite excrétée.
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Excrétion. —J'ai appliqué celle méthode à quatre espèces

d'Aphroditiens que je pouvais me procurer en abondance à Cette:

Aphrodite aculeata L., Lepidonotus clava Mont., Lagisca

extenuata Gr. et He)V7iadion pellucidum Ehl. Les trois

Polynoiniens, très fragiles se sont toujours autotomisés quand j'ai

tenté les injections; aussi ai-je employé pour eux la méthode

indirecte signalée plus haut; YAphrodite, au contraire, est un

animal très résistant supportant facilement l'injection.

Les résultats obtenus ayant été identiques dans les quatre cas, je

ne m'occuperai, dans ce qui va suivre, que de VAphrodite.

Voici comment j'opérais : la substance colorée était dissoute dans

une certaine quantité do liquide cavitaire d'Aphrodite et je laissais

reposer longtemps la solution ainsi faite, afin de permettre le dépôt,

et pour supprimer toute chance d'introduction dans le corps de

particules solides, qui viennent compliquer l'expérience, et peuvent

la fausser. Avec une fine canule de verre, je piquais l'animal à la

base d'un pied ; dès que la pointe do la canule a pénétré dans le

cœlome, le liquide de la cavité générale fait irruption dans le tube

et monte jusqu'à un certain niveau, où il se fixe; je retire alors le

tube, en expulse le liquide ainsi extrait du corps de l'animal et le

remplace par une quantité un peu supérieure de la dissolution

préparée à l'avance. Je pique à nouveau et, par insufflation,

introduis dans la cavité du corps la dissolution colorée ; l'animal

ainsi traité est ensuite isolé dans une quantité d'eau de mer fraîche

aussi grande que possible ; si la canule est suffisamment fine et si

l'injection a été convenablement faite, c'est-à-dire si l'on n'a pas

introduit d'air dans la cavité du corps, VAphrodite mise en

expérience survit à l'opération et pourra être disséquée au bout d'un

temps plus ou moins long.

Ce procédé opératoire paraîtra peut-être un peu compliqué. J'ai

cependant été conduit à l'adopter par les considérations suivantes :

il est parfois difficile de faire l'injection lorsqu'on n'a pas vidé au

préalable le cœlome d'une partie du liquide qu'il contient : la

pression de ce liquide dans le corps est assez considérable et la

vaincre peut, dans certains cas, exiger des efforts pénibles. En
outre, lorsqu'on ajoute à tout le liquide contenu dans la cavité

générale une quantité un peu notable de la dissolution, on augmente,

ipso facto, la pression à l'intérieur du corps et l'on risque de

fausser l'expérience (Cuênot) ou de tuer l'animal.
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J'ai expérimenté, dans les conditions que je viens d'indiquer, les

quelques substances suivantes :

Indigo-carmin. Carminate d'anmioniaque.

Teinture de tournesol.Fuchsine-acide.

Vésuvine.

Safranine

,

Vert de Méthyle.

En ce qui concerne les cœcums, les résultats ont été constamment

négatifs avec les deux substances de la colonne de droite. Nous

pouvons noter, dès maintenant, qu'elles sont absorbées par les

néphridies.

Au contraire, les cinq substances qui se trouvent dans la colonne

de gauche m'ont donné des indications très nettes sur le rôle des

cœcums et les expériences que j'ai faites en les injectant me

permettent d'affirmer que ces organes ont une fonction excrétrice.

Au bout de quelques heures, en effet, toute la matière colorante

injectée se retrouve dans les cellules à vacuoles ; l'absorption par

ces éléments du cœcumest immédiatement mise en évidence par la

teinte plus ou moins vive que prennent ces dépendances du tube

digestif.

Cette teinte est :

Vert pâle avec le Vert de méthyle.

Bleuâtre » Indigo-carmin.

Jaune ochracé » Vésuvine

Rouge » Fuchsine-acide.

Rouge » Safranine.

La coloration est toujours appréciable. Mais une méthode simple

pour constater son existence consiste à placer à côté du cœcum

examiné un cœcumnormal, appartenant à une Aphrodite témoin
;

le contraste est saisissant.

Si l'on examine maintenant au microscope la paroi du cœcum,

préablement dilacéré avec des aiguilles, on constate que c'est dans

les cellules à vacuoles .et dans celles-là seulement que se trouve la

matière colorante ; dans la plupart des cas, elle teinte simplement

le liquide des vacuoles ; mais j'ai observé à plusieurs reprises

qu'après l'injection de safranine les petites concrétions présentaient

une teinte rouge assez vive, tandis que le liquide dans lequel elles

flottaient m'a paru à peine teinté.
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11 serait téméraire à moi d'affirmer, après cette série, sommetoute

assez restreinte, d'expériences que les seuls organes excréteurs

des Apliroditiens sont les népliridies d'une part, les cœcums de

l'autre; ce que je puis dire, par contre, c'est que toujours j'ai vu

l'excrétion des substances énumérées plus haut localisée dans les

seuls organes où je l'ai signalée; pour moi, donc, les cœcums

éliminent et sont seuls à éliminer l'indigo-carmin, le vert de métlijle,

la vésuvine (brun Bismarck), la safranine et la fuchsine acide, de

mêmeque l'élimination du carrainale d'annnoniaqueetdela teinture

de tournesol bleue se fait exclusivement par la voie des néphridies.

Cette constatation n'a d'ailleurs rien qui soit de nature à nous

étonner. Des données aujourd'hui acquises sur l'excrétion il semble

en eflet résulter ce fait que, dans presque toute la série animale,

l'indigo -carmin d'une part, le carminate d'ammoniaque de l'autre

sont éliminés par des voies différentes ; les cellules qui excrètent

rindigo-carmin n'absorbent pas le carmin ammoniacal, et récipro-

quement ;
sans être absolue, cette loi présente un caractère de

généralité et nous ne faisons, dans le cas présent, qu'en constater

une application nouvelle. Gommela plupart des Invertébrés, les

Aphroditiens ont un « rein à indigo-carmin », le cœcum, et un

« rein à carminate » la néphridie.

Mais, chez la majorité des formes où le rein à indigo-carmin a

été étudié, on a trouvé, parmi les substances excrétées par lui, en

temps normal, soit do l'acide iirique, soit des urates ; c'est le cas,

par exemple, pour les tubes de Malpighi des Insectes et des Myria-

podes, pour le rein des Tuniciers, pour la néphridie des Sipunculiens,

pour les reins de beaucoup de Mollusques ; tandis que, à l'inverse,

les reins à carminate ne paraissent renfermer ni acide urique libre,

ni sels de cet acide.

Chez les Aphroditiens, j'ai donc cherché à révéler la présence de

l'acide urique ou des urates dans les néphridies d'une part, dans

les cœcums de l'autre. Quelle que fut la méthode employée parmi

celles qu'a rappelées Marchal fr9P],je n'ai pu réussira mettre en

évidence la présence de cet acide, libre ou combiné, dans les

néphridies de VAphrodite, seule forme sur laquelle j'ai pu expéri-

menter.

Par contre, l'acide urique —ou des urates —se rencontre dans les

cœcums. En ajoutant à quelques gouttes de leur contenu deux

ou trois gouttes d'acide azotique du commerce et en évaporant à
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siccité on obtient un résidu jaune clair. On peut ajouter à ce résidu

une trace d'ammoniaque et l'on fait alors apparaître, en chauffant

légèrement, une jolie coloration rouge carmin ( réaction de la

murexide) qui, sous l'action d'une goutte de lessive de potasse passe

au bleu pourpre (réaction de Gorup-Besanez) ; on peut encore

reprendre ce résidu jaune par l'acide sulfurique concentré et obtenir

par l'addition d'un peu de benzine une belle coloration bleue

(réaction de Denigês)
;

j'ai aussi obtenu la réaction de Schiff: à

quelques gouttes du liquide du cœcum on ajoute une très faible

quantité d'un carbonate alcalin dissous dans l'eau et l'on humecte

avec la solution ainsi faite un papier filtre, préalablement imprégné

d'azotate d'argent : il se produit aussitôt une tache brun-foncé. Enfin

j'ai pu, sur des coupes de cœcums, faire apparaître dans les

grandesvacuoles des cellules excrétrices des prismes orthorhombiques

d'urée ; il suffît pour cela de traiter successivement la coupe par

l'ammoniaque et par l'acide acétique glacial.

Les cœcumssont donc des reins à indigo-carmin, excrétant

normale^neni, comme la plupart des reins de cette catégorie, des

dérivés de l'acide urique.

Cette foiiction excrétrice est localisée dans les cellules à

vacuoles.

Digestion. —Mais, à côté des cellules à vacuoles (excrétrices),

nous avons signalé dans les cœcums des Aphroditiens la présence

de cellules (secrétrices) contenant des gouttelettes d'une substance

qui, d'après ses réactions microchimiques, paraît bien être un

ferment.

L'on peut, pendant toute une partie de l'année, se procurer à

Cette une quantité considérable (ï Aphrodite aculeata L. et il est par

suite facile, en disséquant rapidement les échantillons les plus gros

d'obtenir, en quelques minutes, un nombre très grand de cœcums

bien développés, que l'on conserve dans l'alcool fort. En répétant

pendant quelques jours cette opération, je suis arrivé à meprocurer

la quantité de cœcums nécessaire aux expériences qui suivent.

Après avoir séjourné quelques jours dans l'alcool, les cœcums

sont exposés à l'air libre, sur une feuille de buvard, jusqu'à

complète évapora tion de l'alcool qu'ils contenaient ; la masse sèche

ainsi obtenue, est pilée, dans un mortier, avec un peu de sable

préalablement lavé et séché. On traite le magma ainsi obtenu par
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l'eau thymolysée et l'on obtient ainsi l'extrait aqueux de cœcum
sous la forme d'un liquide blanc-jaunàtre.

Des tubes à essai, préparés d'autre part, contenaient les uns de

l'eau pure, les autres de l'eau acidulée, d'autres enfin de l'eau

additionnée de 1 à 2 "/oo de carbonate de soude ; dans chacun de ces

tubes se trouvait un petit fragment de fibrine de sang de porc.

L'addition d'une petite quantité de l'extrait aqueux de cœcum

à chacun de ces tubes amenait les résultats suivants :

Eau acidulée Néant.

Eau pure Digestion de la fibrine.

Eau alcalinisée Digestion de la fibrine, plus rapide que dans le

cas précédent.

La durée de l'expérience n'a jamais excédé trois heures dans le

second cas.

J'ai vérifié que des muscles d'Annélides divers, de Mollusques

{Tapes) étaient aussi digérés. Enfin des fragments d'Arthropodes

[Crangon) sont aussi complètement digérés, exception faite pour la

chitine, qui persiste.

Nous voyons donc que les cœcums des Aphroditiens sont à la fois

des organes sécréteurs et excréteurs.

Rôle défensif. —J'ajouterai que, à ce dernier titre, ils peuvent

contribuer à la défense de l'animal ; lorsqu'on inquiète une Aphro-

dite ou un Polynoinien l'on voit l'animal émettre par l'anus un long

jet de liquide provenant des cœcums. Ce liquide brunâtre trouble

l'eau environnante et peut-être a-t-il en outre des propriétés caus-

tiques propres à rebuter les ennemis qui viendraient attaquer

l'Aphroditien. J'ai vu bien des fois des Aphrodite renouveler à

plusieurs reprises une semblable émission du contenu de leurs

cœcums; hors de l'eau la portée du jet peut dépasser* 20 ceutimèlres.

Comparaison avec le foie des Mollusques. —Pouvons-nous

trouver dans la série des Invertébrés, quelques exemples d'appareils

ayant les mêmes fonctions que nous venons de reconnaître aux

cœcums des Aphroditiens ? C'est évidemment parmi les dépendances

(lu tube digestif qu'il faudra chercher ces appareils; et, dans le

cliamp de recherches ainsi reslrcinl, l'altention se porte immédiate-

ment sur le foie dos Mollusques ; de la comparaison de ce qui
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précède avec les résultats obtenus par Cuênot [^5] et Hecht \96']

chez les Pulmonés et les Nudibranches, l'on peut conclure qu'il y a

entre les cœcums des Aphroditiens et les organes désignés sous le

mêmenom chez les Eolidiens d'une part et, d'autre part, entre les

premiers et le foie des Pulmonés une analogie remarquable de

structure et une identité absolue de fonctions. Ceci est slrictement

exact en ce qui concerne les Eolidiens
;

pour les Pulmonés, Cuénot

signale dans le foie une « fonction d'arrêt » dont il ne saurait être

question chez les Aphroditiens et qui vient s'ajouter aux fonctions

secrétrices et excrétrices que nous avons appris à connaître chez

ces derniers.

Sur le phlébentérisme. —De Quatrefages [-éé] a constaté

que, chez certaines formes, en mêmetemps que les appareils de la

circulation et de la respiration se dégradent, le tube digestif se

complique de prolongements nombreux, plus ou moins ramifiés,

qui, en général, se portent vers la surface du corps ; et il proposa

de désigner cette disposition anatomique sous le nom de phlében-

térisme ; il ajoutait d'ailleurs que le phlébentérisme paraît avoir

pour effet tantôt de faciliter seulement l'acte delà respiration, tantôt

de suppléer à l'absence de quelque partie de l'appareil respiratoire,

tantôt enfin de suppléer en entier le système vasculaire des animaux

supérieurs.

De Quatrefages [45] a plus tard précisé ces indications de la

façon suivante :

« Les matériaux destinés à rentretien du fluide nourricier semblent avoir

» besoin de subir l'action de l'air, avant de devenir aptes à se mêler au sang

» artériel.

» Or, dans certaines circonstances, la nature paraît avoir voulu rendre plus

» facile cette action de l'air en rapprochant les surfaces respirantes de la portion

-> de l'intestin par laquelle peut avoir lieu l'exhalation chylcuse, et elle atteint

ce but à l'aide du phlébentérisme.

» Ceci nous fait comprendre comment le phlébentérisme peut se rencontrer

)> dans des espèces dont l'appareil circulatoire est très développé comme il l'est,

» par exemple, chez les Aphrodite ; ici les vaisseaux sanguins doivent sans

doute suffire pour transporter dans l'économie entière des éléments de nutri-

tion. Mais, sous les téguments épais de ces Annélides, le chyle n'aurait que

» difficilement subi l'action de l'air. Aussi, ces téguments présentent-ils des

» appendices où pénètrent des ramifications de l'intestin, que baigne un courant

d'eau sans cesse renouvelée et les produits de la digestion peuvent ainsi

» respirer au sortir mêmedes coecums intestinaux, avant de pénétrer dans la

» cavité générale pour se mêler aux liquides plus complètement élaborés ».
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Et, en note, De Quatrefages nous dit :

« Les branchies des Aphrodite demandent du reste à être étudiées à nouveau,

» car on ignore encore quelles sont, au juste, les relations de ces organes avec

» l'appareil circulatoire. Si l'on venait à reconnaître que les vaisseaux sanguins

» ne s'y comportent pas commedans les branchies des autres Annélides oii ces

» organes sont bien développés, comme chez les Eunice par exemple, le rôle

» du phlébentérisme en tant que suppléant à l'imperfection de l'appareil respi-

» ratoire recevrait de ce tait une éclatante confirmation ».

Or, ainsi que nous le savons déjà, les branchies des Aphrodiliens

ne reçoivent aucun vaisseau ; ce sont des branchies lymphatiques

où ni Selenka {73] ni Jaquet [sj] n'ont signalé aucun tronc vascu-

laire et où je n'ai pu apercevoir moi-même aucun vaisseau sanguin.

S'ensuit-il, comme le dit De Quatrefages, une éclatante confir-

mation du rôle du phlébentérisme? En aucune façon ; car il faudrait

montrer d'abord que les produits de la digestion passeiit dans les

cœcums et y sont absorbés pour être ensuite déversés dans le

liquide cœlomique qui baigne ces organes. Or, tout semble, au

contraire, rendre inadmissible une pareille hypothèse; je rappelle

ici l'expérience relatée plus haut et qui montre que les aliments

ne pénètrent pas dans les cœcums ; la structure histologique de la

paroi ne plaide pas non plus en faveur de l'hypothèse de De Quatre-

fages ; les éléments de la paroi sont sécréteurs ou excréteurs, mais

non absorbants. L'absorption des produits de la digestion doit se

faire au point mêmeoù se fait cette digestion, dans l'intestin et il

n'y a plus lieu, dès lors, de parler du rôle du phlébentérisme.

Bien mieux, nous ne pouvons mêmepas admettre que les Aphro-

ditiens soient des Annélides phlébentérés. Ceci résulte de la phrase

suivante, empruntée encore à De Quatrefages [^5].

« Le mot de phlébentérisme s'applique à un fait anatomique

» admis par tout le monde, savoir, la ramification plus ou moins

» prononcée d'une portion du tube digestif. Ceux-là seuls peuvent

» réclamer avec raison contre cette expression qui regardent ces

» ramifications commede simples canaux biliaires ».

Or, nous avons précisément montré que, chez les Aphroditiens,

les appendices, ramifiés ou non, du tube digestif, que l'on appelle

les cœcums, présentent tous les caractères histologiques et pliysio-

logiques d'une glande hépatique ou, pour employer le terme même
de De Quatrefages, d'un canal biliaire. En ce qui concerne les

Aphroditiens, il ne saurait donc être question de phlébentérisme.
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Chapitre VIII.

APPAREIL CIRCULATOIRE.

Les observations les plus anciennes que nous avions sur le système

vasculaire des Aphroditiens sont dues à Redi et à Palias [irc^'J
;

elles ont été confirmées plus tard par celles de Treviranus [29] et

de Grube \38]. Tous ces auteurs ont décrit chez Aphrodite aculeaf

a

L. un appareil circulatoire, assez rudimentaire il est vrai.

Leurs observations ont été généralement admises par les zoolo-

gistes, jusqu'à Clâparède ; il convient toutefois de noter qu'EHLERS

[O-J^ ne parle en aucune façon d'un appareil vasculaire chez les deux

Polynoiniens qu'il a étudiés.

Glaparêde [68] a le premier émis l'opinion que les Aphroditiens

étaient dépourvus de vaisseaux ; il dit en effet, à propos de ces

animaux : « L'absence de vaisseaux paraît n'avoir été constatée par

personne
;

j'ai examiné à ce point de vue un grand nombre d'espèces

et je pense être en état d'affirmer que l'anangio est la règle chez les

Aphroditiens. En ce qui concerne le système circulatoire iV Aphro-

dite aculeata la question reste encore indécise ; mais, dans tous les

cas, l'appareil vasculaire des Aphrodites doit être considéré comme
une exception chez les Aphroditiens ».

Deux ans plus tard, Claparède [;70\ ouvre par ces mots la partie

de son «Supplément» consacrée aux Aphroditiens : « J'ai beaucoup

insisté naguère sur l'anangie des Aphroditiens ; le lecteur sera donc

surpris de trouver plus loin la description iVnne Polt/noe munie d'un

appareil circulatoire dont la simplicité est, il est vrai, extrême.

L'immense majorité des formes de la famille n'en demeure pas

moins dépourvue de vaisseaux, comme j'ai pu m'en convaincre à

nouveau par de nouvelles recherches ».

En résumé Claparède pose en principe que les Aphroditiens sont

dépourvus d'appareil circulatoire.

Voyons ce que l'on peut penser de cette affirmation.

Selenka [75] a démontré que VAphroditc aculeata L. possède

bien réellement un système vasculaire.

Huxley [77], par contre, déclare expressément que Lepidonotus
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squamalus L. est dépourvu de tout vaisseau. Mais nous verrons

plus loin que celte assertion est inexacte.

Hansen \78\ signale l'existence d'un appareil vasculaire chez

Leanira {Slhenelais) tetragona Œrsted.

Kallenbach [83] décrit très brièvement un appareil circulatoire

visible sur le vivant. Or, de l'aveu do Kallenbach lui-même ses

recherches ont porté non pas sur une espèce unique {Polynoc cirrata

0. F. Muller), comme pourrait le faire croire le titre de son

mémoire, mais sur plusieurs esjièces, appartenant mêmeà des genres

différents, ce qui contribue à donner à ce résultat une signification

beaucoup plus étendue que celle que l'on serait tenté de lui attribuer

au premier abord.

Haswell [83^ décrit chez les cinq formes étudiées par lui un

système pseudohœmal (vasculaire).

Jaquet [80\ découvre l'appareil circulatoire d'Hennione hystrix

Sav.

EisiG \87\, à raison sans doute des faits que je viens de rappeler,

ne semble pas partager l'opinion de Claparède, puisqu'il ne cite

pas les Aphroditiens parmi les Annélides anangiés.

Trautzsch \9o\ note l'existence des vaisseaux chez les Poly-

noiniens qu'il a étudiés (11 espèces).

Soulier \9l\ donne le dessin d'une coupe transversale dans le

corps de Poli/noc {Hannothoc)torquata Clpd., et ce dessin indique

très nettement l'existence de vaisseaux.

Enfin Haecker [94] voit apparaître, à un stade assez précoce du

développement, un vaisseau ventral chez une Polyaoe {Har?nothoe

reticula ta Cl. PT>. ?).

Néanmoins, tous les traités classiques citent les Aphroditiens

parmi les Annélides chez lesquels on ne connaît pas d'appareil

circulatoire, en sorte qu'il semble que l'opinion de Claparède[6'6',76'J

a prévalu et est encore aujourd'hui admise par la majorité des

zoologistes.

Or, dans toutes les formes que j'ai étudiées, j'ai trouvé un

système vasculaire parfaitement net, facilement visible sur le vivant

lors({ue l'animal est suffisamment transparent, comme c'est le cas

par exemple chez le Lagisca et le He7^madion. Et comme mes

recherches ont porté sur un certain nombre d'espèces appartenant

aux principaux genres, je me crois autorisé, en tenant compte aussi

des résultat-s obtenus par les auteurs cités plus haut, à dire que
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contrairement à l'opinion de Clapârède, les Aphroditiens ne

doivent pas être rangôs parmi les Annélides dépourvus d'appareil

circulatoire.

Aphrodite aculeata L., Pontogenia c/irysocoma Clpd. et

Hennione hystriœ Say., sont les trois types d'Hermioniens que j'ai

pu étudier. J'ai vérifié, après Selenka et Jaquet, qu'ils possèdent

un appareil vasculaire bien développé.

Parmi les Polynoiniens, j'ai eu à ma disposition Lepidonotus

clcwa Mont., L. sqimmatus L., Harmothoc areolata L., H. hnpar

JoiiNST., H. torquala Clpd, Lagisca rarispina M. Sars, L. exte-

nuata Gr, L. propinquaMoRN., Hermadion pellucidum Ehl (1),

H. Sabatieri n. sp., Aclioloe asto-icola Delle Ghiaje. Je décris plus

loin l'appareil circulatoire de ces diverses formes.

Enfin, dans la tribu des Sigalioniens, tous les types que j'ai

examinés, soit Sigalion squamaium Delle Ghiaje, Sigalion

Mathildae Aud. et H. M.-Edw., Sthenelais fuliginosa Glpd., Sth.

limicola Ehl., Sth. Idanac Ratiike, Leanira Giardi, Psammolijce

arenosa Delle Ghiaje, Sthenelais sp., Pholoc minuta Fab., Ph.

synophthalmica Glpd., feraient aussi exception à la règle établie

par Glaparèdë, ainsi que j'ai pu m'en assurer.

Nous devons maintenant nous demander quelle est la forme de

cet appareil circulatoire et nous rencontrons ici une difficulté

nouvelle. Gar si l'on se reporte aux descriptions données par

certains des auteurs cités plus liant, l'on constate immédiatement

des difi"érences considérables entre les résultats qu'ils ont obtenus et

l'on se trouve en présence de trois types au moins d'appareil

vasculaire.

Polynoe [Harmothoe) vasculosa Glpd., posséderait, d'après

Glaparèdë [7o\ un vaisseau dorsal et un vaisseau ventral réunis

dans cbaque segment par une paire d'anses entourant l'intestin. Il

est bien regrettable que Langerhans \84\ qui a retrouvé cette forme

sur les côtes de Madère n'ait pas songé à donner quelques détails

sur son appareil vasculaire.

Selenka [73] a publié une description très minutieuse de l'appareil

(1) Cette forme est particulièrement intéressante à signaler, rar c'est Tune de celles

pour lesquelles Glaparèdë déclare que » l'absence de vaisseaux est indiscutable » Or le

vaisseau dorsal est visible sur le vivant, par transparence. On le voit battre, se con-

tracter, dans la région postérieure, au-dessus du rectum et on peut le suivre vers l'avant.
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circulatoire d" Aphrodite aculeata: On trouve, ici encore, comme

parties essentielles, un vaisseau dorsal et un vaisseau ventral réunis

à leurs deux extrémités, en arrière de la tète et en avant de l'anus,

par deux anneaux vasculaires entourant respectivement le rectum

et l'œsophage. Chacun de ces troncs émet (vaisseau dorsal) ou

reçoit (vaisseau ventral) diverses sortes de vaisseaux secondaires.

De la face ventrale du tronc dorsal partent un grand nombre de

ramuscules qui, après s'être ramifiés sur l'intestin et rien que sur

l'intestin, se réunissent en un petit nombre débranches, aboutissant

à la face dorsale du tronc ventral. Mais le sang qui circule dans le

vaisseau dorsal peut en sortir par une autre voie : un certain nombre

de canalicules très fins se détachent, au niveau de chaque dissé-

piment, de la face dorsale de ce vaisseau, remontent, dans le dissé-

piment, jusqu'au-dessus des muscles longitudinaux et là, s'inflé-

chissant, se répandent dans tout le corps, irriguant les différents

organes ; en fin de compte, tous les ramuscules qui, dans un segment

donné, sont situés d'un même côté (droit ou gauche) du corps

aboutissent à 7 ou 8 troncs qui viennent déboucher latéralement

dans le vaisseau ventral.

C'est là, comme l'on voit, un système vasculaire tout à fait

difl"érent de celui que Claparède avait signalé chez Harmothoe

vasculosa.

Nous allons maintenant voir un troisième type.

Jaquet [sa], dans un travail d'ensemble sur l'appareil circulatoire

des Chétopodes, a étudié, parmi les Aphroditiens, VHennione

liystrix Sav. U a montré, en emploj-ant, comme Selenka, la

méthode des injections, que le système vasculaire est composé de

deux troncs principaux, l'un dorsal, l'autre ventral, réunis par un

anneau entourant la gaine pharyngienne ; chacun de ces troncs émet

des ramifications latérales métamériques allant dans les parapodes.

Haswell [83] avait déjà décrit un appareil circulatoire analogue

chez l'un des cinq Polynoiniens qu'il a étudiés ; chez les quatre

autres, il n'y aurait pas de branches métamériques.

C'est aussi sur ce type, signalé chez Her?nione, que se trouve

constitué, l'appareil vasculaire des Aphroditiens que j'ai étudiés,

exception faite pour YAphrodite aculeata, pour laquelle la descrip-

tion de Selenka [75] subsiste ; si je n'ai pas refait les expériences

de cet auteur, j'ai pu en effet constater que le vaisseau dorsal émet

ûien les rameaux qu'il décrit et j"ai toujours noté, dans les coupes
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faites sur divers organes (eœcums, néphridies) la présence des

canalicules extrêmement fins correspondant, à n'en pas douter, aux

vaisseaux que signale Selenka.

Chez les autres types, j'ai toujours vu un vaisseau dorsal et un

vaisseau ventral, réunis en avant par un anneau périœsopliagien.

la plupart du temps très difficile à voir. On ne saurait, en effet, en

raison des petites dimensions de la plupart des Aphroditiens, songer

à rechercher par la dissection des vaisseaux dont le diamètre ne

dépasse jamais quelques dixièmes de millimètre et qui sont remplis

d'un liquide incolore ; la seule méthode d'investigation consiste à

débiter en coupes sériées un animal fixé et à suivre sur la série ]e

parcours des vaisseaux ; malheureusement, il y a en général,

au moment de la fixation, des contractions violentes, à la

suite desquelles l'anneau périœsopliagien se vide du sang qu'il

contenait, s'aplatit et subit des déplacements plus ou moins consi-

dérables. J'ai pu cependant m'assurer toujours de son exislence.

Je crois pouvoir affirmer ausù qu'il n'existe pas d'anneau vascu-

laire entourant le rectum et que les vaisseaux dorsal et ventral se

terminent dans les lacunes du tissu indifférencié qui forme la région

antérieure du pygidium. Mais les difficultés d'observation signalées

plus haut se retrouvent ici, compliquées encore par la nature même
du tissu dans lequel circulent les vaisseaux ; si mes observations

sont cependant exactes, les Aphroditiens feraient exception à cette

règle que, chez les Ghétopodes, le système vasculaire est toujours

complètement clos, et se rapprocheraient par là des Phyllodociens.

Tandis que, chez VAphrodite acaleata le vaisseau dorsal est,

dans toute la partie postérieure de son parcours, étroitement uni à

l'intestin, et ne se sépare du tube digestif qu'à la limite postérieure

de la région proboscidienne, j'ai toujours vu, chez les autres Aphro-

ditiens que j'ai étudiés, les deux troncs principaux flotter librement

dans la cavité générale et n'être maintenus en place que par leurs

liaisons avec les dissépiments successifs qu'ils traversent.

J'ajouterai que dans un certain nombre d'espèces, Lepidonotus

clava, Lagisca extenuata, Lepidonotus squamatus, Harmotlioe

torquata, j'ai reconnu l'existence de branches métamériques ; dans

chacun des segments une paire de semblables rameaux se détache

de chacun des deux troncs principaux, immédiatement en avant du

dissépimont ; mais je n'ai jamais pu suivre ces ramuscules, qui

restent attachés au dissépiment, que sur un trajet très court et n'ai
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jamais constaté la réunion de deux branches issues l'une du tronc

dorsal et l'autre du tronc ventral. En d'autres termes, chez les

formes précédentes, j'ai observé un système vasculaire absolument

identique à celui que Jaquet a décrit chez Hermione hystrix Sav.

et que j'ai revu chez cette espèce ; mais je n'ai jamais pu constater

une disposition analogue à celle qui a été signalée par GLAPARtiDE

chez Polynoe (Hannoihoë) vasculosa Clpd.

Le système vasculaire des Sigalioniens est de tous points semblable

à celui des Polynoiniens.

Je crois inutile d'insister ici sur des variations de détail ; la plus

importante que j'aie observé, je pourrais presque dire la seule, a

trait à la position des deux troncs principaux dans la région

antérieure
;

je les ai jusqu'ici désignés sous les noms de tronc dorsal

et tronc ventral et ces dénominations rappellent leur position dans

le plan de symétrie de l'animal, l'un au-dessus, l'autre au-dessous

du tube digestif, dans toute sa longueur ; ceci est le cas général
;

mais il arrive parfois, chez les Sigalioniens en particulier, que le

vaisseau dorsal, parvenu à hauteur du ventricule, dévie vers la

droite et descende en même temps, de façon à venir se placej

latéralement
;

par un mouvement inverse, le ventral, remonté et

dévié à gauche, vient se placer dans une position symétrique.

J'ai dit plus haut qu'en examinant sous le microscope la région

postérieure de formes transparentes comme Lagisca rarispina M.

Sars, Hermadion pellucidum Ehl. ou H. Sabatieri n. sp. l'on

voit nettement, au-dessus du rectum, le vaisseau dorsal se contractant

à intervalles réguliers ; l'on peut, avec un peu d'attention, suivre

l'onde sanguine jusque dans la région postérieure du corps et

constater qu'en un point quelconque du vaisseau le passage de cette

onde provoque une dilatation brusque, suivie d'un prompt retour

à la forme normale, cylindrique. Cette observation nous apprend

en mêmetemps que, chez les Aphroditiens, comme chez tous les

Annélides, le mouvement du sang se fait dans le vaisseau dorsal

d'arrière en avant ; et par suite, il doit, au contraire, se produire

de l'avant vers l'arrière dans le vaisseau ventral.

Enfin, l'observation permet de s'assurer que le liquide sanguin

est parfaitement incolore.

Ce liquide doit d'ailleurs contenir de l'albumine en proportions

assez notables, car il laisse un coagulum assez dense à la suite du

traitement par l'alcool. Sur les coupes colorées à l'hématoxyline

16
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éosine on aperçoit au centre du vaisseau une masse à contours

irréguliers, à aspect granuleux, fortement colorée en rose vif. Je

n'}'- ai jamais vu aucun élément figuré ; Haswell [83] dit que dans

un cas il a observé dans ce fluide amorphe, transparent, des corpus-

cules incolores et Selenka \73] attribue la coloration (?) du sang

d'Aphrodite à des corpuscules flottant dans le liquide. Pas plus que

CuÈNOT[.9i] je n'ai pu les retrouve)'.

Le vaisseau lui-même se contracte au moment de la fixation et,

au lieu delà forme cylindrique qu'il a chez l'animal vivant il présente

toujours sur la coupe une section irrégulière.

La structure des parois est toujours la même; elles sont formées <

de cellules allongées, ayant l'apparence de fibres musculaires ; les

noyaux, parfois assez volumineux, font saillie dans la lumière du

vaisseau, entourés par une mince zone de protoplasme.

Le système circulatoire que nous venons de décrire est assez

rudimentaire et ne saurait jouer un rôle actif dans la vie de l'animal.

Si on laisse de côté VApIuvdite aculeata L. où des capillaires

se distribuent sur l'intestin, nous voyons que nulle part l'appareil

vasculaire n'est disposé de façon à jouer un rôle important dans la

nutrition ; il n'a d'ailleurs aucune relation avec les téguments en

sorte que l'on peut également lui dénier toute fonction respiratoire.

Tel qu'il est, l'appareil vasculaire des Aphroditiens ressemble

beaucoup à celui que l'on connaît chez les Archiannélides, les

Phyllodociens et les Syllidiens. Par la constitution de leur système

circulatoire, les Aphroditiens se rapprocheraient donc des formes

qui. parmi les Annélides, sont en général considérées comme les plus

primitives.
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Chapitre IX.

NÉPHRIDIES.

Le premier auteur qui se soit occupé des organes seginentaires

des Aphroditiens est Williams [ôp]. Il les décrit comme des tubes

ciliés piriformes qui, à l'une de leurs extrémités, s'ouvrent au dehors.

Dans leur partie profonde ces tubes se ramifieraient et les branches

ainsi formées, entourant le cœcum, seraient remplies par les produits

génitaux. La figure que Williams a donnée du tube digestif et dos

prétendus organes sogmentaires chez Aphrodite aculeata L. montro

bien que ce qu'il a pris pour la partie profonde de la néphridie n'est pas

autre chose qu'une portion du cœcum hépatique. Le même auteur

a dessiné aussi un organe segmen taire de Polynoe et la forme qu'il

lui assigne rappelle, ici encore, celle des cœcums ; il a dû prendre

pour une néphridie la partie dorsale de ce cul-de-sac hépatique et

le canal cilié, piriforme, qu'il décrit n'est autre chose que le col

court, pourvu à son ouverture de cils très développés de ce cœcum,

col qui va, commenous le savons, déboucher dans l'intestin et non

pas au dehors.

Elhers [j3l\ est tombé dans une erreur tout à fait analogue ; il

déclare avoir vu des néphridies, chez un Polynoinien, dans tous les

segments à partir du deuxième ; mais la description qu'il en donne

ne laisse guère place au doute : il a pris pour le pore interne de

l'organe segmentaire l'ouverture ciliée du cœcumdans l'intestin et,

constatant d'autre part que des rosettes ciliées se trouvaient par

endroits sur les parapodes, il a cru apercevoir au centre de ces

rosettes des ouvertures qui, d'après lui sont les orifices externes de

la néphridie ; les tubes qu'il décrit comme reliant ces ouvertures à la

néphridie sont en réalité des bandelettes musculaires rattachant le

cœcumà la paroi du corps ; c'est là, du moins, ce qui paraît résulter

de l'étude du texte d'EHLERS, où un point resterait cependant à

éclaircir : comment se fait-il qu'EHLE:RS ait vu des cœcums (qu'il

appelle néphridies) à partir du deuxième segment ? Il n'y a pas un

seul Aphroditien, parmi ceux actuellement connus, chez lequel les

cœcums apparaissent avant le huitième anneau. Si l'on se reporte
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aux planches, il devient tout à fait évident que l'auteur a représenté,

sous le nom d'organes segmentaires, chez Pohpioe [Hermadion)

pellucida Ehl. un diverticule de l'intestin (voir la fig. 3, PI. iv)
;

et la même remarque s'applique à la fig. 7 de la PI. v, laquelle

se rapporte à Sigalion {Sthenelais) limicola Ehlers.

Clàparède [68 et 70] s'est borné le plus souvent à l'étude de la

morphologie externe. Aussi lui devons-nous seulement cette remarque,

fort importante d'ailleurs, que l'ouverture des organes segmentaires,

chez les Polynoiniens, se trouve peut-être à l'extrémité des papilles

ventrales.

Grube \76'\ et Huxley \77~\ partagent cette manière de voir.

CosMovici [80] a étudié, parmi les k\)\\TO(\\\\Qi-i^ Hermione fallaoo

Qfgs et Sthenelais Edwardsii Qfgs. Il déclare n'avoir bien vu

l'organe segmentaire que chez cette dernière forme ; encore décrit-

il seulement le pavillon de l'ouverture interne, qui serait situé en

arrière du dissépiment ! Chez //"crmio^^e l'orifice externe de l'organe

se trouverait sur la rame dorsale au voisinage d'un mamelon

cilié !

Haswell [83\ a, le premier, indiqué d'une façon nette la position

et la forme de l'organe segmentaire ; il a vu son orifice externe, qui

est bien situé, chez les Polynoiniens, à l'extrémité de la papille

ventrale, et il a suivi le trajet du tube néphridien, dans lequel

il a trouvé une fois des spermatozoïdes évacués par cette

voie.

BouRNE [83] est arrivé à des résultats tout à fait analogues.

Kallenbach [83\ ne dit que quelques mots des néphridies.

Aucun des auteurs que nous avons cités jusqu'ici n'a vu l'orifice

interne de la néphridie et les rapports de l'entonnoir qui la termine

avec le dissépiment. C'est à Trautzsch [9o] que nous devons ce que

l'on sait sur ce sujet : l'extrémité interne de l'organe traverse le

dissépiment qui limite en avant l'anneau considéré. Trautzsch dit

en outre que les népliridies se trouvent dans tous les anneaux du

soma, à l'exception des quatre premiers, et peuvent se diviser en deux

groupes ; les quatre premières (celles par conséquent des segments5,6,

7 8,) plus simples, conservent la mêmestructure pendant toute la vie

de l'animal ; les autres, analogues aux précédentes pendant la période

d'inactivité sexuelle, subissent des modifications dès que la formation

des œufs ou des spermatozoïdes a commencé et restent modifiées

jusqu'au moment où l'expulsion des produits sexuels est achevée.
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Toutes les néphridies fonctionnent comme reins (fonction primaire)
;

les quatre premières n'ont jamais que cette fonction excrétrice ; les

autres, au contraire, perdent en se modifiant leurs fonctions de reins et

deviennent les conduits vecteurs des produits sexuels (fonction secon-

daire).

Les observations de Trâutzsch ont porté sur onze espèces de

Polynoiniens, réparties entre lès genres Harmothoe, Lagisca,

Nychia, Nemidia, tels que nous les avons définis plus haut. L'auteur,

dans ses conclusions, a voulu généraliser les résultats exposés plus

haut et les étendre à toute la tribu des Polynoinse.

Cette extension à toutes les espèces d'une tribu dans laquelle les

genres déjà sont très nombreux des résultats acquis dans l'étude de

quelques formes seulement peut paraître un peu hâtive. Et de fait,

mes observations, si elles ont confirmé sur certains points celles do

Trâutzsch, m'ont appris aussi que certaines des assertions de cet

auteur ne cadrent pas avec les faits.

Voici, en effet, ce que j'ai constaté sur les Polynoiniens que j'ai

étudiés.

Il existe une paire de néphridies par segments. Seuls, un certain

nombre d'anneaux antérieurs sont dépourvus de ces organes. Ce

nombre n'est d'ailleurs pas constant, ainsi que le voudrait

Trâutzsch. Ainsi, chez Lepidonotus clava Mont, et L. squamatus

L. la première paire de néphridies est dans le huitième segment
;

chez Hermadion pcllucidum Ehl. et H. iSdbatieri n. sp. dans le

sixième ; c'est aussi à partir du 6*^ anneau seulement que les organes

segmentaires apparaissent chez Hannothoe areolata Gr., H.

impar Johnston, Lagisca cjctenuata Gr., L. rarispina Sars.

Enfin, chez Acholoe astericola Delle Chiaje les néphridies appa-

raissent au huitième segment (1).

(1) Comme, d'accord sur ce point avec Trautzsch, j'ai toujours vu la papille

ventrale exister sur tous les segments pourvus de néphridies, je me crois autorisé,

dans une certaine mesure, à admettre qu'en indiquant le rang du segment sur lequel

ils ont noté les premières papilles ventrales, les auteurs ont donné, ipso facto, une

indication sur le nombre des anneaux antérieurs dépourvus d'organes segmentaires ;

il suffit dès lors, pour constater l'erreur dans laquelle est tombé Trâutzsch sur ce

point, de relever les quelques observations suivantes : Mac-Intosh [85'\ dit que la

papille ventrale apparaît au 8« segment chez Euphione ainsi que chez tous les Lepido-

notus [sensu Malmgren). De Saint-Joseph [88'] note cette papille à partir du
6^ segment seulement chez Nijchia cirrosa Pallas, Harmothoe arenicolœ De Saint-
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A'cpk.

Commel'avait prévu Claparêde, et commeHaswell, Bourne et

Tratjtzsch l'ont successivement constaté, le pore externe de la

néphridie se trouve à l'extrémité

de la papille ventrale; Haswell

[S5] a signalé des formes chez

lesquelles l'organe segmentaire

déboucherait à l'extérieur par

plusieurs pores
;

je n'ai jamais rien

vu de pareil ; la papille est toujours,

dans les espèces que j'ai examinées

comme dans celles qu'a étudiées

Trautzsch, parcourue par un canal

unique, débouchant à sa pointe

(fig. 78).

Le tube néphridien suit d'abord

l'axe de cette papille et se trouve,

par suite, dirigé vers la face ven-

trale, d'arrière en avant et vers le

plan de symétrie du corps
;

puis

il s'infléchit vers le haut en conti-

nuant à se rapprocher du plan

médian et en revenant un peu vers

l'arrière; une dernière inflexion le ramène en avant et l'écarté

en mêmetemps du plan de symétrie ; dans sa partie terminale, et

antérieure par conséquent, cette dernière portion de l'organe

traverse le dissépiment qui limite en avant l'anneau considéré et se

Fig. 78. —Lagisca extenuata Gr.

Coupe longitudinale clans la

papille néphridienne, exclusi-

vement formée par des tissus

d'origine épidermique.

Joseph et à. cœliaca De Saint-Joseph. Ce n'est aussi qu'a partir du 6« anneau que

Mac-Intosh [S5] la signale chez Eulagisca et Eupolynoe. Grube [7S] dit que chez

Iphione muricata les papilles ventrales apparaissent dès lo 4'"- segment. JoHNSON [P7]

ne les trouve qu'à partir du 8® anneau chez Halosydna brevisetosa Kbg., chez Polynoe

renculata Johnson (= Lepidonotus Johnsoni nom. mut.) et chez Lepidametria gigas

Johnson.

D'autre part, Haecker {94] a vu chez la larve A' Ifarmothoe reticulata Clpd, jusqu'au

moment où elle va atteindre le stade à "7 segments qu'il désigne sous le nom de

Nectochœta, une paire de néphridies par anneau. Mais ces néphridies sont ])rovisoires,

et, aussi hien dans la larve Nectochœta que dans les stades ultérieurs à 8 ou 9 anneaux,

Haecker n'a jamais rien vu qui rappelât une néphridie, au moins dans les six

premiers segments.
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termine dans l'anneau immédiatement précédent par un entonnoir

plus ou moins largement ouvert (fig. 79).

EL-

.M.l-o.

Fig. 79. —Lagisca extenuata Gr. Gouptî longitudinale dans les anneaux

IX à XIII. Cette coupe, un peu oblique intéresse le soma dans les

anneaux IX à XI et les parapodes des segments XII et XIII.

Ce trajet du tube néphridien est tout entier compris dans ce que

l'on peut appeler la portion néphridienne de la cavité générale, ou

encore la cavité néphridienne ; le plancher de cette chambre est

formé par le muscle longitudinal ventral ; le toit en est constitué

par les muscles obliques, insérés, comme l'on sait, d'une part sur

l'épiderme, au voisinage de la chaîne nerveuse ventrale et, de

l'autre, à la base du parapode ; le dièdre ainsi délimité est fermé

latéralement par la paroi du corps et, dans son ensemble, la chambre

néphridienne, portion de la cavité générale, a la forme d'un prisme

triangulaire dont les arêtes seraient parallèles à l'axe du tube digestif.

Dans la région où s'insère la papille ventrale, le tissu épidermique

a pris un développement considérable et c'est à ses dépens que se

constitue la papille tout

entière ; une coupe trans-

versale de cet organe

(fig. 80) montre très nette-

ment à la périphérie la

cuticule et l'épiderme et,

au centre, la lumière du

tube néphridien, bordée

de grosses cellules ciliées

Fig. 80. —Lepidonotus clava Mont. Coupe transversale dans la papille

néphridienne.
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qui constituent la paroi propre de l'organe segmentaire. Entre ces

deux couclies (paroi de la nêpliridie d'une part, épiderme de l'autre)

l'intervalle est rempli par un tissu lâche, spongieux, d'origine

épidermique.

Tous les Polynoiniens que j'ai étudiés m'ont montré cette

structure de la papille ventrale; aussi ne puis-je comprendre

comment De Saint-Joseph [88] a pu voir tourbillonner dans cette

papille le liquide cavitaire ; le mouvement cilié très vif qu'il signale

est sans doute celui qui se produit sans cesse dans le canal de

l'organe segmentaire.

Dans toute cette première partie de son parcours, le canal népliri-

dien conserve un diamètre assez faible (fig. 78 et 80). Mais, au moment

où il va s'infléchir une première fois pour remonter vers la face

dorsale, il se dilate et sa partie ascendante est une sorte de sac que

des étranglements plus ou moins marqués peuvent diviser en deux

ou trois portions successives et dont la surface présente en outre des

sillons longitudinaux plus ou moins profonds. Quant à la dernière

partie du tube néphridien, celle qui fait suite à la seconde inflexion,

elle est d'un diamètre plus réduit et ne s'élargit un peu qu'au

voisinage de l'entonnoir qui la termine.

Dans toute leur étendue les parois de l'organe segmentaire

conservent la mêmestructure simple : elle sont constituées par une

seule couche de cellules ciliées qui, à l'état frais, présentent une

coloration jaunâtre ; on ne retrouve plus trace de cette coloration

sur le matériel fixé. Commele dit Haswell, il suffit d'une très

légère pression pour faire passer dans la lumière de l'organe le

contenu jaune, semi-fluide, des cellules qui contiennent parfois

aussi des concrétions que l'on retrouve dans le tube néphridien.

En dehors de cette couche, qui constitue à elle seule la paroi

propre de la néphridie, on aperçoit toujours un mince revêtement

péritonéal, normalement appliqué contre la paroi, parfois décollé

en certains points et alors très nettement visible.

Comme nous l'avons vu, Trautzsch estime que, à partir du

moment où les produits sexuels commencent à se développer, les

néphridies qui devront les évacuer se modifient dans leur forme, et

perdent leurs fonctions d'organes excréteurs. Il y a là deux faits,

l'un anatomique, l'autre physiologique, qu'il convient d'examiner

successivement.

11 est exact que les néphridies dont l'entonnoir s'ouvre dans un
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anneau qui coûlienl des œufs ou des spermatozoïdes sont plus

développées que celles, tout à fait antérieures, pour lesquelles la

condiliou indiquée n'est pas remplie, et il est certain aussi que celte

différence déformes entre les deux catégories d'organes n'apparaît

qu'au moment de la maturité sexuelle ; il y a donc bien, pour les

néphridies de la première catégorie, alternance de formes, régie par

l'état de développement des produits génitaux.

Mais doil-on aussi admettre qu'il y ait alternance de fonctions?

Je ne le pense pas et je me base pour cela sur ce fait que, dans une

espèce donnée, Lep?donotusclaraMo!^T. par exemple, les néphridies

présentent en tout temps la mêmect)loration, jaunâtre dans l'exemple

choisi. Commeil est bien évident que celte coloration est liée au

phénomène d'excré -

tion, l'on est par là

conduit à admettre

que toute les néphri-

dies excrètent en tout

temps. En outre, l'as-

pect des cellules de

parois de la néphridie,

dans certains cas, chez

des exemplaires très

voisins de leur matu-

rité sexuelle, plaide

en faveur de l'opinion

que je défends; l'on

voit (fig. 81) ces cel-

lules, hypertrophiées,

faire hernie dans la

cavité du tube néphri-

dien, où l'on aperçoit

çà et là des amas ou

des trainées d'excreta.TRAUTZSCn dit bien qu'il n'a jamais pu observer

de concrétions dans les cellules des néphridies postérieures, au

voisinage de la maturité sexuelle. Ce serait là un argument

excellent à Tappui de sa thèse s'il avait pu, en même temj)s,

observer ces concrétions dans les néphridies antérieures. Mais

ce n'est pas le cas ; bien au contraire ; il n'a observé de concrétions

qu'une fois, chez un animal très jeune et il en existait dans toutes

.Per.

FiG. 81. —Lagisca extenuata Gr.

versale d'une néphridie.

Coupe
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les néphridies. Nous verrons d'ailleurs plus loin que la méthode des

injections physiologiques vient définitivement trancher la question

et donne tort sur ce point au savant allemand.

J'ai été entraîné, dans cette discussion des conclusions de

Trautzsch à m'étendre un peu longuement sur la structure des

organes segmentaires des Polynoiniens. Je serai beaucoup plus bref

en ce qui concerne les Sigalioniens et Hermioniens, dont les néphri-

dies présentent d'ailleurs les mêmescaractères essentiels que celles

des Polynoiniens. J'entends par là que dans les deux tribus qu'il

nous reste à examiner, les organes segmentaires ont encore la forme

de tubes ouverts à leurs deux ^trémités, l'ouverture interne se

trouvant dans le segment qui précède immédiatement celui où

l'organe accomplit la plus grande partie de son trajet et vient

finalement déboucher au dehors.

Les mêmes remarques que nous avons faites à propos de la

répartition des néphridies chez les Polynoiniens s'appliquent encore

ici : un nombre assez considérable de segments antérieurs sont

dépourvus de ces organes ; mais ce nombre est toujours moins

grand que celui des anneaux dans lesquels on ne rencontre pas de

produits génitaux. On trouve, d'autre part, des organes segmen-

taires jusque dans les derniers anneaux du soma.

La chambre néphridienne existe, délimitée de la même façon que

chez les Poljnoiniens.

En ce qui concerne plus spécialement les Sigalioniens, il suffira

d'un coup d'œil jeté sur les fig. 82 et 83 pour se rendre compte

FiG. 82. —Leanira Giardi n. sp. Coupe longitudinale un peu oblique reiicon

trant le soma dans sa partie antérieure (située à gauche) et les parapodes

dans sa partie postérieure.
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que si, chez ces animaux, chez ceux du moins que j'ai étudiés,

l'organe segmenlaire est un peu moins contourné que chez les

Polynoiniens, la structure de ses parois reste absolument

comparable à celle que nous avons décrite plus haut. Les seuls

points à noter plus spécialement sont les suivants :
1° 11 existe une

papille segmentaire, située dans la

région postérieure de l'anneau, à

la face ventrale. Cette papille a, en

général, échappé aux observateurs;,

elle est d'ailleurs fort petite ;
2" un

peu au delà du point où, après

s'être dirigé d'abord vers la face

ventrale par un trajet intraépidcr-

mique, le tube néphridien, dégagé

de l'épiderme , s'infléchit pour

remonter vers la face dorsale, il

présente une sorte de poche très

nettement marquée. N'ayant pas eu

à ma disposition d'échantillons

vivants de Sigalioniens, je n'ai pas

pu déterminer le rôle physiologique

de cette dilatation dorsale du canal

néphridien ;
3" enfin, chez les Siga-

lioniens, les lèvres du pavillon

interne de la néphridie sont sensi-

blement épaissies, ce que je n'ai

iamais constaté chez les Polynoi-

niens (fig. 83). En outre, le pavillon

se dégage plus nettement du dissé-

piment.

En ce qui a trait aux Hermioniens, je dois signaler d'abord

l'erreur de Cosmovici [so] lorsqu'il dit que l'organe segmentaire

s'ouvre à l'extérieur sur la face dorsale du parapode ; des coupes

faites sur Hermione hystriœ (1) m'ont permis de constater que, ici

Fig. 83. —Leanira Giardi n. sp.

Orifice interne de la néphridie.

(1) Comme Ton sait, il n'y a aucune différence entre Hermione fallax Qfgs et

H. hyslrix Sav. De Quatrefages n'admettait pas qu'une même espèce pût se

trouver à la fois dans la Méditerranée et l'Océan. . Retrouvant dans l'Atlantique

\H. hystrix Sav. décrite comme méditerranéenne il lui donna le nom dCH Fallax.
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encore, l'orifico externe du tube néphridien se trouve sur la paroi

du soma, tout près de la base du parapode à la face ventrale de

l'animal. Il n'existe pas ici de papille néphridienne ; le canal suit un

trajet analogue à celui qui a été décrit chez les Polynoiniens, avant

de traverser le dissépiment et de se dilater en un pavillon

vibra tile.

Physiolog-ie, —11 est généralement admis que les néphridies,

chez les Annélides, jouent un rôle dans l'excrétion ; il semble

naturel, au premier abord, d'admettre que les substances de déchet

contenues dans le liquide de la cavité générale passent, par

l'intermédiaire du pavillon cilié ou néphrostome, dans la lumière de

l'organe segmentaire et sont ensuite rejetées au dehors par le jeu

des cilsvibratiles. Cette conception du rôle physiologique du cœcum
serait inexacte. En fait, sauf au moment de l'expulsion des produits

génitaux, la communication établie par le canal néphridien entre

l'extérieur et la cavité générale est purement virtuelle et les

produits à excréter doivent d'abord arriver dans les cellules néphri-

diennes, où ils subissent sans doute une élaboration spéciale avant

d'être rejetés dans la lumière de l'organe qui, physiologiquement

parlant, représente ici le dehors.

Mais, ceci rappelé, une question se pose : toutes les matières

nuisibles à l'organisme ou simplement inutiles sont-elles susceptibles

d'être éliminées par cette voie, ou bien seulement certaines d'entre

elles ? La méthode des injections physiologiques, due à Kowalewski,

permet de répondre h cette question. Ainsi que je l'ai dit plus haut

je l'ai appliquée à quatre types seulement Aphrodite aculeata L.,

Lepidonotus clava M.oi<iT., Lagisca extenuata Gr. et Hermadiou
pellucidum Ehl. J'ai exposé ailleurs le procédé opératoire.

Parmi les substances dont j'ai fait l'injection, deux seulement

sont éliminées par les néphridies : ce sont le carminate d'ammo-

niaque et la teinture de tournesol. En injectant des doses faibles de

solutions concentrées dans le cœlome d'Aphrodite aculeata j'ai

toujours vu, au bout d'un temps variable, mais qui ne dépassait

jamais quelques heures, que la coloration générale produite par la

substance injectée disparaissait et que, seules, les néphridies se

trouvaient ensuite modifiées. Dans le cas du carminate d'ammo-

niaque, elles prenaient une coloration rouge très marquée. Et il en

était de mêmeaprès l'injection du tournesol hleu. Cette dernière
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observation nous apprend que les néphridies doivent sécréter des

substances acides en assez grande quantité, car le virage est très

net. Les substances excrétées par les organes segmentaires se

trouvent toujours dans des vacuoles plus ou moins développées des

cellules constituant la paroi.

J'ai eu occasion déjà de dire que les différentes réactions pour la

mise en évidence de l'acide urique ou de ses sels ne m'avaient donné

aucun résultat. Les cellules excrétrices à carminate de la néphridie

ne contieiHient donc ni acide urique, niurales.
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RESUMEGENERAL.

L'étude que nous venons de faire d'un certain nombre de types de

la famille des Aphroditiens, nous a révélé que ces animaux

présentent, à côté de caractères qui leur sont communs avec tous les

Annélides et sur lesquels nous ne reviendrons pas, un certain

nombre de particularités que nous allons rappeler brièvement.

Morpholog-ie externe. —Tout d'abord, un caraclère commun
à tous les Aphroditiens et qui leur est propre, permet de reconnaître

à première vue si un Annélide appartient à celte famille : sur la

face dorsale du corps se sont développés, aux dépens de l'épiderme,

des appendices foliacés, lamelleux, que Ton a désignés sous le nom
(ïélt/tres. 11 est généralement admis que ces appendices sont des

cirres dorsaux aplatis
;

j'ai exposé les raisons qui ne me permettent

pas de me ranger à cette opinion et montré que l'élytre est un

appendice entièrement nouveau, et non la transformation d'un

appendice préexistant. Mais son développement a eu pour effet

d'arrêter l'évolution du cirre dorsal ; il résulte delà que les anneaux

successifs portent soit des élytres, soit des cirres dorsaux ; c'est

cette alternance qui, mal interprétée par De Blainville, l'avait

conduit à considérer comme homologues deux organes qui, en

réalité, appartiennent à deux séries bien distinctes.

J'ai pu, en étudiant la morphologie de la région antérieure,

démontrer l'existence de ce que j'ai appelé la plaque sous-cépha-

lique; j'ai décrit les diverses formes que peut prendre cette

dépendance du premier segment somatique et étudié les modalités

diverses de ses rapports avec le lobe céphalique. Très réduite chez

les Polynoiniens, la plaque sous-céphalique forme en avant, chez les

Hermioniens, la proéminence ventrale à laquelle Kinberg a donné

le nom de tubercule facial ; chez beaucoup de Sigalioniens elle se

prolonge en deux lamelles prèhuccales qui se soudent aux

parapodes du premier segment.

J'ai enfin montré que les genres Sthenelais, Leanira, Psammo-
lyce étaient pourvus de trois antennes dont les deux latérales sont

soudées aux parapodes du premier segment et peuvent simuler une

troisième paire de cirres tentaculaires. L'étude de Leanira Giarid
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n. sp. m'a d'ailleurs permis de constater directement ce fait qui se

révèle, en quelque sorte, au seul examen de la région antérieure de

cette forme intéressante, sans qu'il soit besoin d'avoir recours à

l'étude des coupes.

Tégninents. —I,a structure du cirrophore chez les Polynoiniens

présente une particularité curieuse: la disposition que j'ai décrite

—et qui n'avait jamais été signalée jusqu'ici, sur aucun Annélide

—permet d'expliquer la caducité si grande des cirres dorsaux de

ces animaux; le développement de la poche intraépidermique du

cirrophore, dont j'ai découvert l'existence, entraîne une réduction

considérable de la surface d'insertion du cirrostj-le sur son support

et, en fait, les deux parties du cirre ne sont plus reliées l'une à

l'autre que par une mince membrane annulaire, qu'une contraction

un peu brusque suffît à déchirer.

11 se produit d'ailleurs, dans l'élytrophore des Polynoiniens, dont

les élytres sont si caducs, un phénomène analogue.

J'ai établi que ces élytres sont des organes d'origine exclusi-

vement épidermique ; leur structure avait été bien décrite par

JouRDAN, avec lequel je suis d'accord sur la plupart des points
;

leurs divers rôles (protection, incubation, production de lumière,

entretien d'un courant d'eau sur la face dorsale) ont été successi-

vement mis en évidence.

Système nerveux. —En ce qui concerne le système nerveux,

les faits les plus importants à noter sont les suivants :

1° Dans l'encéphale :

a) La disparition du cerveau postérieur, qui n'est d'ailleurs qu'une

conséquence de la disparition de l'organe nucal.

b) L'existence d'un ganglion optique dépendant du cerveau

moyen et toujours si étroitement fusionné au ganglion palpaire,

dépendance du cerveau antérieur, qu'il a complètement échappé

aux observateurs qui m'ont précédé.

2° Dans la chaîne ventrale :

a) L'absence, chez la plupart des formes, de ganglions à limites

nettes, les cellules nerveuses étant uniformément réparties le long

des deux cordons qui forment la chaîne.
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b) L'existence, néanmoins, d'un ganglion commissural qui.

i'ournissanl seulement le nerf du premier anneau doit être considéré

comme formé par des cellules nerveuses appartenant à ce segment,

remontées le long des connectifs.

6') L'union intime, chez la plupart des formes —les Hermioniens

seuls font exception —de la chaine nerveuse et de l'épiderme
;

3° Le système nerveux stomato-gastrique est bien développé, en

raison mêmedu développement qu'a pris chez les Aphroditiens la

région proboscidienne du tube digestif
;

4*^ En ce qui concerne les organes du sens, il faut surtout noter

l'absence complète d'organe nucal.

Appareil dig-estif. —La trompe des Aphroditiens est composée

de trois régions bien distinctes : la gaîne pharyngienne, la trompe'

pharyngienne, et enfin le ventricule, dont Texislence avait été

jusqu'ici méconnue.

L'intestin est le siège des phénomènes de digestion et d'ab-

sorption.

Un trait caractéristique de l'organisation des Aphroditiens est la

présence dans chaque segment intestinal d'une paire de cœcums

formés par l'évagination de l'intestin.

L'étude histologique et physiologique de ces organes m'a conduit

aux conclusions suivantes :

Les cœcums sont des organes sécréteurs ; les ferments élaborés

par certains des éléments de leurs parois digèrent la fibrine,

lentement en milieu neutre, plus rapidement en milieu alcalin.

Les cœcums sont aussi des organes excréteurs. La plupart des

cellules qui constituent leur paroi sont des cellules à vacuoles

excrétant normalement de l'acide urique ou des urates ; à la suite

des injections physiologiques, ces cellules absorbent le carmin

d'indigo, le vert de méthyle, la fuchsine acide, la safranine, et le

brun Bismarck. Le carminate d'ammoniaque et la teinture de

tournesol ne sont pas absorbés.

Enfin, les aliments ne pénétrant jamais dans les cœcums, l'on ne

saurait dire que les Aphroditiens sont des Annélides phlébentérés

(de Quatrefages) ni, à plus forte raison, parler du rôle du phlében-

lérisme dans la physiologie de ces types.
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Appareil circulatoire. — Contrairement aux affirmations

répétées de Glaparede, et à l'opinion la plus répandue aujourd'hui

encore, les Apliroditiens sont normalement pourvus d'un appareil

circulatoire formé de deux troncs, l'un dorsal, l'autre ventral,

réunis en avant par un collier vasculaire péri-œsopliagien. Cet

appareil vasculaire rappelle donc celui des Phyllodociens.

Néphridies. —Les organes segmenlaires sont des tubes, plus

ou moins contournés ouverts à leurs deux extrémités : l'extrémité

postérieure perfore les téguments dans la région postérieure de

chaque segment et latéralement. L'extrémité antérieure traverse le

dissépiment et l'entonnoir s'ouvre dans l'anneau qui précède celui

où la néphridie accomplit la plus grande partie de son trajet.

17
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AFFINITP]S DES APHRODITIENS

La question dos affinités des Apliroditiens n'a jamais été discutée

d'une façon Lien approfondie. Mais beaucoup d'auteurs ont en

quelque sorte traduit leur manirre de voir sur ce point dans la

classification qu'ils adoptaient ; leurs opinions sont d'ailleurs assez

semblables entre elles, ainsi que l'on en pourra juger par ce qui

suit.

SaVIGNY groupait dans la famille des Apliroditês les Apliroditiens

tels que nous les avons définis et, en outre, le genre Pahnyra.

AuDOuiN et Milne-Edwards [32\ Grube \51^ admettent cette

classification. Kinberg [55, 58] est, au fond, du mêmeavis ; mais les

Aphrodités de Savigny forment pour lui un ordre divisé en

sept familles, les six premières comprenant tous les Apliroditiens

[sensu Schmarda) ; la septième est constituée par le seul genre

Palmyra.

Grube a sur les autres auteurs que nous avons cités l'avantage

d'avoir indiqué les affinités réciproques des diverses familles qui

constituent pour lui la classe des Annélides ; il groupe autour des

Aphrodités de Savigny les Amphinomiens, les Phyllodociens et les

Lycoridiens.

Ehlers [(?/] place les Apliroditiens entre les Ghrjsopétaliens et

les Phyllodociens ; les Amphinomiens, que Grube rapprochait des

Aphroditiens, forment pour Ehlers un groupe que l'on doit placer

tout à fait à part. Les Chrysopétaliens sont apparentés aux

Aphroditiens dont ils se rapprochent parla présence de mâchoires et

de diverticules intestinaux, dont ils se distinguent par la possession

de palèes. Quant aux Phyllodociens, ils ont en commun avec les

Aphroditiens ce caractère d'avoir des cirres dorsaux aplatis ; mais

leur corps est allongé, vermiforme.

De Quatrefages [Go] constitue pour les Aphroditiens et les

Palmyriens (Chrysopétaliens Ehlers) un sous-ordre spécial, celui

des Erraticœ aberrantes et il admet d'autre part que le type des

Ampliinomiens est, chez les Erraticœ propriœ une sorte de répé-

tition du type des Aproditiens ; c'est-à-dire que les deux groupes

sont de véritables correspondants zoologiques.
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Levinsen [S5] divise les Polycliètes en 1 1 groupes ; l'un de ces

groupes, celui des Aphroditiformia comprend les Apliroditiens et

les Palmyriens et se trouve placé entre les Phyllodociformia

(Phyllodociens, Alciopiens, Neplitlijdiens) el\e>s A mphii/omiformia

(Amphinomiens).

Racovitza [96 \
a étudié différents types de la familles de Amphi-

nomiens et, parmi les Palmyriens, le genre Chrysopetalwn.

11 admet que l'on est tenté de rapprocher les Amphinomiens des

Apliroditiens, à cause de la constitution du lobe céphalique et du

parapode, à cause aussi de l'aspect général du corps ; mais, ajoute-t-il,

il faut se garder d'étendre trop ce rapprochement : tout ce que l'on

peut dire, c'est que la famille des Aphroditiens est celle qui diffère

le moins des Amphinomiens.

En discutant, d'autre pari, la position systématique du genre

Chrysopetalum, l'auteur constate qu'il est impossible de réunir,

commeon a l'habitude de le faire les Pabnyra elles Chrysopétaliens.

Les Palmyra sont peut-être de véritables Aphroditiens. Pour les

Chrysopétaliens, ils peuvent dériver de la mêmesouche que les Aphro-

ditiens ; mais la séparation doit, en tout cas, s'être effectuée depuis

longtemps, avant la transformation des cirres parapodiaux en élytres,

car les Chrysopétaliens ne présentent pas trace de cette disposition.

En résumé :

1" Tous les auteurs sont d'accord pour rapprocher les Aphro-

ditidse des Palmyra et des Chrysopétaliens.

2" Certains d'entre eux attribuent aux Apliroditiens une

parenté étroite avec les Amj)hinomiens, pour les raisons indiquées

par. Racovitza, qui ne partage d'ailleurs pas complètement cette

opinion.

3" D'autres enfin, admettant la théorie de l'homologie du cirre et

de l'élytre, considèrent ce dernier commeun cirre dorsal aplati ; et,

commeles Phyllodociens leur présentent aussi ce caractère d'avoir

des cirres foliacés, ils voient dans ce fait une raison de les rapprocher

des Aphroditiens.

J'examinerai d'abord ce dernier point.

Je crois avoir démontré, dans les pages qui précèdent, que l'élytre

n'est pas un cirre dorsal aplati ; il résulte immédiatement de là que
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la seule raison que l'on ait invoquée pour oLablir entre les Pliyllo-

dociens et les Aphrodiiiens une parenté étroite ne saurait être consi-

dérée commevalable.

Le rôle que joue cet appendice nouveau, l'élytre, dans la morpho-

logie et la physiologie de l'animal est si considérable qu'il paraît

naturel de réunir dans un mêmeensemble les Annélides qui en sont

pourvus ; l'étude anatomique de ces formes ne peut d'ailleurs que

justifier cette opinion : il n'y a, somme toute, entre les genres divers

que nous avons étudiés que des différences de détail ; les ressem-

blances nombreuses que nous avons eu à constater tt qui portent

sur les traits essentiels de l'anatomie permettent de dii3 qu'il y a,

pour les Annélides à élytres, un type d'organisation parfaitement net,

et qui d'ailleurs leur est propre. Les Aphroditiens {sensu Schmarda

forment donc une famille naturelle, dont il serait fâcheux de

rompre l'unité.

En raison mêmedes caractères anatomiques et morphologiques si

spéciaux des types qui la composent, cette famille parait devoir

occuper une place tout à fait à part dans la série des Annélides.

Elle comprend d'ailleurs, malgré son évidente homogénéité, des

types plus ou moins évolués, et les Aphroditiens qui apparaissent

comme les moins évolués, je veux dire les Polynoiniens, se

présentent à nous avec un ensemble de caractères qui doivent les

faire considérer comme des types primitifs dans le phylum des

Polychètes rapaces
;

je me contente sur ce point, de renvoyer le

lecteur à ce que j'ai dit, à propos du système nerveux (chaîne

ventrale) et de l'appareil circulatoire.

11 faut donc admettre que la séparation entre les Aphroditiens et

les autres Annélides s'est effectuée d'une façon très précoce, à un

moment où le type « Polychète » n'avait pas encore beaucoup

évolué.

Les Polynoiniens, types primitifs sont, par cela même, apparentés

d'assez près aux formes que l'on considère en général comme les

plus primitives du groupe des Errants, c'est-à-dire aux Syllidiens et

aux Ph3'llodociens.

Mais, à partir de l'ancêtre hyjjothétique commun de ces types,

l'évolution s'est poursuivie dans deux sens bien distincts : la série

des Annélides à élytres a évolué de son côté tandis que par ailleurs
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apparaissaient, après les Syllidiens et Phyllodocieiis, des formes

comme les Hésioniens, les Lycoridiens, les Neplithydiens, les

Emiiciens, etc., etc.

En ce qui concerne la phylogénie des Aphroditiens, elle paraît

difficile à établir d'une façon précise ; il n'est pas douteux que les

Polynoiniens doivent être considérés comme les formes ancestrales

du groupe. Les*études de Von Marenzeller [r^, 75] sur Lcpidas-

thenia elegans montrent, d'autre part, que dans cette tribu les

formes chez lesquelles les antennes latérales ont une insertion

marginale dérivent vraisemblablement de formes à antennes laté-

rales insérées ventralement ; le type Rarjnothoc serait donc plus

primitif que le type Lepidonotus ; on ne peut, d'ailleurs, en voyant

des formes comme les Lagisca, se défendre de l'idée qu'elles éta-

blissent un passage entre les Harmothoe et les Polynoiniens vermi-

formes incomplètement vêtus. En supposant que ces hypothèses

soient exactes, il resterait à trouver la place que doit occuper dans

la tribu l'un des types les plus intéressants, VAcholoe, et l'on peut

émettre sur l'origine de cette forme les deux hypothèses suivantes :

ou bien VAcholoe est une Polynoe qui aurait acquis des élytres dans

la région postérieure du corps, ou bien elle dérive directement des

Harmothoe ; en faveur de la première opinion i)laide ce fait que les

tubercules dorsaux ont un développement comparable dans les deux

genres Polynoe et Acholoe et en outre, l'on pourrait considérer les

Polyeunoa commeun type intermédiaire aux deux précédents ; la

seconde opinion j)eut être soutenue aussi : le lobe céphalique des

.ir/io/oc rappelle de très près celui des Harmothoe, la forme des

soies est à peu près la mômedans les deux genres yi). (Inoi qu'il en

soit Acholoe astericola Delle Ghiaje est l'un des représentants les

plus hautement différenciés du groupe des Polynoiniens.

Il reste enfin à préciser l'origine du genre Iphiojie ; il semble

possible, d'après la description que Mac-Intosh \85\ a donnée de

VEuphione Elisabethae d'admettre qu'elle établit un passage entre

les Lepidonotus et les Iphione,

Nous serions donc conduits a établir le tableau généalogique

{ 1 ) C'est cette seconde manière de voir que j'adopterais de préférence ; la considération

lie formes à tubercule dorsal bien iléxeloppé, comme VH. borealis ThÉEL me para î

intéressante a noter, au point de Mie de la question dont je m'occupe ici.
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suivant qui com|)rcii(l les guurcs principaux do la 1ril)u dos

Polynoiiiicns :

•AcKolo(

Polj /noe '

Le .gisca

Lepidast^enia

Lepidonobus
Euphioné'

uone

Harmothoe

Il reste à le compléter par radjonction des autres tribus.

11 paraît naturel d'admettre que les Acholoe ont pu donner

naissance aux Sigalioniensetaux Peisidiciens. Le tubercule branchial

a acquis, chez ces Polynoiniens, une structure beaucoup plus

complexe que chez aucun autre, et par bien des points, rappelle la

branchie des Sigalioniens ; nous avons vu, en outre que chez Acholoe

la partie ventrale du cœcumsubit une réduction assez considérable

et qu'ainsi la forme de l'organe tout entier se rapproche de celle

que l'on observe chez les Sigalioniens. Enfin il est iidéressant de

constater que, chez Acholoe connne chez les Sigalioniens, le cirre

ncural est pourvu d'un véritable cirrophore.

Les Iphione sont, en général, considérés comme des types

aberrants établissant un passage des Polynoiniens aux Hermioniens.

11 paraît bien difficile, après la description que Mag-Intosh [85] a

donnée de Palmyra aurifer^a Sav. de ne pas rattacher celte forme

aux Hennioninœ (voir chapitre III).

Il est enfin permis de se demander si les Acoëtiens ne descendraient

pas des Lcpldasthenia. La plupart des espèces décrites dans ce

genre et les deux seuls représentants connus du genre excessive-

ment voisin Lepidamctria sont parasites d'Annélides tubicoles

[Amphltrite) et toutes les formes décrites tle Lepidasthenia et de
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Lepidametria ont en commun ce caractère d'avoir un parapode

remarquable par la réduction qu'a subie la rame dorsale qui, chez

beaucoup d'entre elles, est dépourvue de toute soie.

Les Acootiens habitent un tube qu'ils sécrètent; chez beaucoup

d'entre eux {Pantha/is, Polyodoïites) les soies de la rame dorsale

font complètement défaut el il s'est développé, en leur lieu et place

une glande fileuse sécrétant des fibrilles très analogues à celles qui

par leur réunion constituent les soies ; ces fibrilles jouent un rôle

dans la formation du tube (H. Eisig [87 \).

Vhypothèsc émise plus haut, c'est donc que des Lepidasthenia,

parasites dans le tube d'autres Annëlides, sont dérivés les Acoëtiens,

se construisant eux-mêmes leur demeure. Cette supposition peut

paraître, au premier abord, un peu hardie. En réalité si l'on

admet, et l'on est bien obligé de le faire, que les Acoëtiens descendent

d'autres Aphroditidse, il paraîtra au contraire très naturel de

rechercher leurs ancêtres parmi les formes parasites de Polychètes

tubicoles, si l'on a présents à l'esprit les faits rappelés plus loin ; et

dès lors, comme on ne peut évidemment songer à une filiation

directe entre les Polyiioe et les Acoëtiens l'on est conduit à l'hypo-

thèse que j'ai émise, à savoir que ceux-ci descendent des

Lepidasthenia.

Voici maintenant les faits auxquels je viens de faire allusion.

OsTEN Sagken (1) a démontré que les Cecidomyidse dérivent des

Mycetophylidae : il semble par suite naturel de considérer comme les

plus primitifs parmi les Diptères Cecidomyides ceux qui ont conservé

le genre de vie de leurs ancêtres les Mycetopliilides et qui vivent,

commeceux-ci, sur les champignons; puis ont sans doute apparu

les types qui, vivant toujours sur les champignons, se nourrissent

des différents animaux mycétophiles ; une adaptation nouvelle a pu

dès lors amener Tapparitiou des formes gallicoles, inquilines,

faisant leur proie des producteurs de la galle où elles trouvent, en

même temps, un abri ; enfin se sont développées les nombreuses

formes cécidiogènes.

Les Chalcidieus nous offrent un exemple absolument analogue
;

la plupart des formes appartenant aux genres /sosoma et Eurytoma

(1) Berlincr Entomologische Zeitung, tome 31 (1892).
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sont carnivores et beaucoup d'entre elles vivent dans des galles dont

elles détruisent le producteur; mais il est aussi d'autres espèces

qui produisent la galle dans laquelle elles s'abritent [Eurytoma

Calamagrostidis sur C. epigeios ; /. hyalipenne sur Psainma

arena)-ia; I. Brischkei sur Elyînus arenarius ; I. Giraudi sur

Festuca gigantea).

Les Lepidasthenia profitent du tube formé par les Aniphitrite

comme les Cecidomyides gallicoles et les Isosoma parasites

profitent de la galle formée par leur victime. Les Cecidomyides

et les Chalcidiens cecidiogènes sont aux Cecidomyides et

aux Chalcidiens gallicoles ce que seraient, dans l'hypothèse

que nous émettons, les Acoëtiens par rapport aux Lepidas-

thenia (2).

(2) Il est, je pense, inutile d'insister sur l'importance considérable que présentent au

point de vue biologique les faits que je rappelle ici. Cette notion de Venchaînement des

parasites a été introduite dans la science par GiARD, en ISlô. Ses idées sur ce point

turent vivement combattues à leur apparition. Dans ses cours de Lille et de la Sorbonne,

le savant professeur est, à maintes reprises, revenu sur ces faits de dioxénie et do

cœnoxe'nie, citant, parmi nombre d'autres exemples, ceux des Chalcidiens et des

Cecidomyidt* que j'ai rapportés et qu'il a d'ailleurs publiés; sans avoir eu connaissance

de ses idées sur ce point, HoWARDen ce qui concerne les Chalcidiens, OsTEN SackKN

pour les Cecidomyides ont, par leurs découvertes, apporté une confirmation absolue a

cette ihéorie de GlARD, qui est aujourd'hui classique.
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Le tableau ci-dessous iiulùiue les affinités réciproques des Apliro-

ditiens.

H&rmiofùens

Gigalioniens A.ioëUet\S

Peisidiciens

\ Polylepidier.s

\ /
\ /

"" —̂< / EuUpidiens

Harmotho'e

La IbriTKî du corps, celle do l'appareil digcstil" cl du système

circulatoire des Chrysopétalieiis ou, pour parler plus exacte-

ment des Chrysopetalum (ce genre étant le seul qui soit un peu

connu) rapprochent évidemment ces types des Aphroditiens, et

plus particulièrement des Hermioniens ; mais il y a d'autre part,

entre ces deux séries de formes, des différences marquées dans la

structure du lobe céphalique et dans la constitulion du parapode :

enfin et surtout, les (Mirysopétaliens ne présentent pas la moindre

trace d'élvtres.
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nc^uant aux Amphiiiomiens, ils paraissent bien devoir être

envisagés, ainsi que le voulait De Quatrefages, commeles représen-

tants, parmi les Annélides dépourvus d'élvlres, non pas des

Aphroditieus en général, mais plus spécialement des Hermioniens
;

les ressemblances que l'on peut constater et qui ont été bien souvent

signalées entre YAphrodite d'une part et YEuphfOsyue ou

VAmphinomc de l'autre paraissent être le résultat d'une convergence

due sans doute à l'identité du mode de vie.

Ce que nous avons dit de la place des Aphroditiens dans le

pliylum des Polychètes peut donc se résumer dans le tableau

suivant :

Hermioniens , , Aniphirioniiens

Sigalii

fhyllodocien^

Syllidiens

Ce schéma met en évidence les faits essentiels suivants :

1" Les Aplirodiliens IVirmcnl, sur l'arbre géné;)l(»gi{|ue des

Polychètes, un rameau distinct, détaché (hi ti'onc commun au voisi-

nage de la base de ce tronc ; c'est, si l'on veut l'une des deux seules

maitresses branches de cet arbre. Il résulte d'ailleurs de là que les

Aphroditiens les plus primitifs sont encore apparentés d'assez près

aux furmes les moins évoluées (Syllidiens et Phyllodociensi du

groupe des Errants.

2" Les types hautement différenciés de la famille des Aphroditiens

ont une organisation qui l'appelle celle dos Chrysopétaliens et des

Amphinomiens. Mais l'on ne peut voir dans ce fait que le résultat

d'une convergence amenée par l'adaptation à des conditions de vie

absolument comparables.
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i>ETTRES COMMUNESA TOUTESLES FIGURES.

.4./. Antenne latërak'.

.4.»;. Antenne médiane.

Bas. Basale.

Bat. Bâtonnet île cellule réti-

nienne.

Br. Hranchie.

B.s.d. Bulbe sétigère dorsal.

B.s.v. Bulbe sétigère ventral.

C.a. Cerveau antérieur.

Can. Canal évacuatcur des pa-

pilles.

C.d. Cirre dorsal.

Cér. Gératophorc.

C.G. Cellule géante.

C.gl. Cellule glandulaire.

Ch.v. Chaîne nerveuse ventrale.

Cm. Cerveau moyen.

Cœ. Gœcum.
C.s. Cellule de soutien.

C.t. Cirre tentaculaire.

Cut. Cuticule.

C.V. Cirre ventral.

l). Dissépiment.

El. Elytre.

Eli/trop/i

.

I']lytro]>liore.

El'. Pipiderme.

Epif/i. blpitlu'lium.

G.coni. Ganglion commissural.

Gg.opt. Ganglion optique.

G(f.p. Ganglion palpaire.

G.yh. Gaine pharyngienne.

Int. Intestin.

Lob.cëph. Lobe céphalique.

L.par. Lamelle parapodiale.

L.pr. Lamelle prébuccale.

M.
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